
.. 

1~ 

L1\ VIE 
DE 

M. LE NOBLETZ. 
PRÊTRE ET MISSIONNAIRE 

}jlar le R. lP· 2tntoine tltrius, 
Dli. I.A. ~·OMP.\Gl"ll!. DY.: J~S!.'S. 

NOUVELLE EDITION .. 

. ct.7 7 
~-' ........... ~ .. 

&1!®~1) 

CHEZ PERISSE. FRÈRES , LIB RAI RES , 
rue Mercière , 33. 

PAlUS, 
~ 

AU JJÉPÔT DE LIBRAIRIE DE PFRrss;; J"J\F..RES, 

rue du Pot-dt.-Fer-St-Sulpice ·, S. 

1836. 



-· 
LIVRE -VII. 

DES DERNIÈRES ANNÉES 

,DE LA VIE 
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ÇHAPITRE PREMIER. 

M. Le Noblet2; cherche divers moyens dans le pays de Léon 
pour instl,'Uice les peuples du promontoire de Saint-Matthi<lu 
et des environs : il-emploie pour cela une fille de village 
avec une bénédiction toute particulière du Ciel. 

M. Le,Nobletzretourna en Léon à la soixante 
et troisième: à.:rmée de son âge, bien plus abattu 
et exténué .par les fatigues de sf's missions et par 
ses austérités continuelles , que par les incom­
modités de sa vieillesse. Il avait conservé la 
méme vigueur d'esprit, la même ardeur et la 
même application pour tout ce qui regardait le 
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2 VIE DE M. LE NOBLETZ. 

salut des âmes et la gloire de Dieu, qu'il avait 
eue dans un âge plus fervent et plus actif. Il 
continua d'enseigner et de catéchiser (I) tous les 
jours sans relâche claus diverses paroisses du 
Bas-Léon, et dans les maisons particulières , 
et de former plusieurs personnes pour les ren­
dre capables de seconder son zèle et d'instruire 
les peuples après sa mort. 

Il "'agna entre autres en ce temps-là un rec-" . . . teur (2) qui avait beaucoup de vertus , mais qm 
ignorait la langue du pays , et ne pouvait yar 
conséquent s'acquitter entièrement des fonctions 
de sa chariTe. Ille porta à apprendre la langue a . 
bt·etonne , pour catéchiser dans sa paroisse , et 
pour se rendre· même utile aux aulres lieux du 
diocèse , qui manquaient de prêtres assez éclai­
rés ou assez zélés pour les assister. Non -seule-'­
ment la déférence que cet ecclésiastique eut pour 
les avis du saint missionnaire fut avantageuse à 
plusieurs âmes pendant qu'il fut chargé du soin 
de la nombreuse paroisse de Ploumoguer ; mai,;; 
tout le pays en· a reçu les fruits , et en jouit 
depuis plus pleinement , lorsque la dignité d'ar-

(1) Entre .les enfans auxquels le sain! prêtre enseigna~t la . 
doctrine chrétienne se tronva1t le nomme Jean Causeur, ne en 
1638 et mort à l'àge de 137 ans, àSt-Matthieu, près du Conquet, 
le 10 juillet 1775. Ce vieillard, qui a offert un exemple si rare 
de longévité, docile aux leçons de M. Le Noblez, avait mené une 
vie sage et pieuse. A J'âge de 120 ans il entendait encore toute 
la grand'messe à genoux. Dans ses dernières années, il ~écit~it 
continuellement le chape1et ; alors même il se souvenait tres­
bien encore du vertueux missionnaire, sous la conduite du­
quel il avait fait sa première communion. 

(2) M. de la Coste , parisien. 
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chidiacre de Léon :fit davantage considérer ses 
exemple.s, et rendit ses soins plus universels. 

M. Le N obletz fit son possible pour donner 
à plusieurs ecclésiastiques de ce diocèse les 
mêmes sentimens qu'à celui-ci; mais il n'y eut 
pas le même succès, et il ne s'en trouva pres­
que aucun autre qui daignât prêter l'oreille à 
ses conseils; soit qu'ils ne fussent pas si bien 
disposés à le croire et à se donner les peines 
dont la charité ne manque jamais d'être accom­
pagnée; soit que Dieu voulût réserver cette gloire 

- aux séminaires établis par des prélats zélés ' et 
- aux soins d'unjésuite (1), qui est dé.cédé depuis 

peu en réputation d'une sainteté extraordinaire, 
après avoir rempli cinq diocèses d'un grand 
nombre de prêtres fervens et ver tu eux, qu'il éle­
vait pendant leurs études aux devoirs des minis­
tres de Jésus-Christ, dans unè conl)régation 
dont il avait procuré l'établissement pour for­
mer à la piété et instruire des cérémonies de 
l'Église ceux qu'il reconnaissait être appelés 
aux sacrés ministères. 

Les ecclésiastiques que le saint missionnaire 
tâchait de porter à enseigner le peuple, s'éloi­
"'nant si fort de ce qu'il désirait d'eux, il se ser­
~it de moyens pareils à ceux qui lui avaient si 
heureusement réussi dans l? diocèse de Cor­
nouaiHes ; et il porta à une vertu rare des per­
sonnes séculières de l'un et d~ l'autre sexe, qu'il 
rendit capables par une application particuliere 

(1) Le Père François Le Grand, de Troies. 

L 



4 VlE DE M. LE NOBLETZ. 

de suppléer à l'ignorance et à la négligence 

des prêtres. . 
On vit entre autres un effet merveilleux de 

sa charité et de la grâce de Dieu sur une pauvre 
fille dont la mère malade à l'extrémité la lui 
avai; recommandée avant que de mourir , le 
conjurant d'adopter par charité cet~e or~he:­
line abandonnée de tout secours humam. C était 

· une paysanne âgée de vingt et un ans , grossière 

et ianorante qui conduisait la charrue, et dont 
b ' •• 

toute la passion était de gagner de qum VIvre 
par un tiavail continuel , ~ans_ se rnettr~ en 
peine à'acquérir ce qui lui étmt le plus neces-
saire pour bien vivre. ' 

Après la mort de sa mère , le saint homme, 
qui lui en avait prédit le jour et l'heure , l'enga­
rrea de venir au Conquet demeurer chez une 
b • à demoiselle , pour la servtr sans gages , con-
dition qu'on lui accorderait tout le temps n~­
cessaire pour se faire instruire. Il s'y donnait 
une peine incroyable, sans qu'elle parût au 
commencement en fort profiter ; de sorte que 
plusieurs personnes , qui cro!aient que ~ou~ 
les soins qu'il prenait pour cultiver u_n e~pl'lt SI 

pesant set·aient inutiles, lui consetlla1ent de· 
s'oœuper ailleurs plus avantageusement. 

La maîtresse méme de cette pauvre fille con­
trevenant a ce qu'elle lui avait promis' faisait 
tout son possible pour ôter à sa servante le temps 
qu'elle devait employer à se faire instruire , ~t 
pour lui faire perdre la c~nfiance qu'el~e avait 
prise en son directeur. Ma1s ce zélé serVIteur de 
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Jésus-Christ, qui avait préparé son cC':ur, en 
l'appelant au service de Dieu, à souffrir la ten­
tation et à surmonter lès obstacles qui ne man­
quentjamais de s'opposer aux meilleures entre­
prises (Eccli.2.'2.), lui persuada d'aller à Douar­
-nenez se loger pour quelque temps chez ~ne des 
.vertueuses~veuves , par le moyen desquelles la 
parole de Dieu fructifiait si admirablement dans 
cette côte de Cornouailles. La maitresse de la 
fille, qui eut avis de son dessein, et qui ne pou­
vait souffrir qu'on la privât d'une servante fort 
fidele et fort laborieuse , ne se contentant pas 
de la maltraiter de paroles , lui donna un rude 
souffiet, et lui dit tout ce qui lui vint à l'esprit de 
plus offensant contre le saint prêtre et contre 
ses instructions. 

Il était bien Hoigné de demander à Dieu la 
punition de ceux qui attaquaient sa réputation 
par des injures et des médisances ; mais son 

·zele pour la gloire de Dieu et pour le salut de 
cette pauvre fille, que ce ma'uvais traitement 
avait intimidée et ébranlée dans sa résolution, le 
porta à aller aussitôt trouverla demoiselle dans 
une église du lieu dédiée à saint Laurent , où 
elle était -allée entendre la messe. L'ayant trou­
vée à la porte de cette église , il lui dit en pré­
sence de bien des gens avec un visage enflammé 
d'uné sainte colère : cc Vous avez mal parlé de 
>> la parole de Dieu et de ceux qui l'enseignent; 
» vous avez voulu détourner une orpheline con­
JI tre votre promesse , contre les dernières vo­
n lontés de sa mère et contre l'ordre de Dieu 

. ' 
>> d'apprendre la doctrine de Jésus-Christ. Je 
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'' ne puis ni ne veux vous battre comme vous l'a­
>>. vez battue; mais je puis vous jeter aux yeux la 
n poudre de mes souliers , comme le Sauveur 
,, me l'ordonne, et vous. donner sa malédiction, 
,, puisque- vous refusez ses bénédictions que 
'' vous eùt attirées la charité que vous deviez 
" a-voir pour cette pauvre :fille. Tout ce que 
" vous lui a vez dit, polir la détourner de la voie 
'' du salut, est aussi faux qu'il est vrai que 
J> ·vous serez muette jusqu'a la mort pei ur le sa­
n lut de votre âme. >> 

·Cet arr~t terrible fut bientôt après suivi de 
l'effet ; et cependant M. Le Nobletz loua un 
bateau ; sur lequel il envoya sa pupille à la 
veuve de Douarnenez , qui lui apprit la science 
du salut avec taiit de douceur et tant de facilité ' 
qu'elle la rendit entièrement affectionnée à ce 
saint exercice , et capable en peu de mois d'ins­
truire.les autres·. 

C'était une merveille, que cette pauvre pay­
sanne,· qui semblait n'être née qu!l pour .cultiver 
la tene.; et n'avoir pas assez de lumière natl,l­
relle ni de .mémoire pour apprendre les pre­
miers éiémen·s de la doctrine chrétienne' non­
seulement acquit les connaissances nécessaires 
pourle salut par le moyen de;s peintur_es, do~t 
sa maîtresse lui apprenait l'usage ; mats apprit 
aussi dans ces m~mes tableaux tout ce qu'on lit 
dans les livres touchant la perfection du chré­
tien et les maximes de la vie spirituelle. 

Tandis qu'on exerçait son esprit et sa mémo~- " 
re , son cœur n'était pas oisif, et elle sentait 

!. 
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;ie très-grands désirs de se perfectionnel' dans 
la_ vertu , et même de contribuer à la perfedion 
d~s autres, et de !eur apprendre les vérités de 
l'Evangile avec la même ferveur qu'on les lui 
avait enseignées. 

Son cher directeur lui donna bientôt le 
moyen de se satisfaire la-dessus, la rappelant d.e 
Douarnenez six mois après qu'ill'y eut envoyée, 
et l'employant à expliquer ses emblémes spiri­
tuels dai}...§ ses catéchismes : ce qu'elle faisait 
.avec tapt de grâce, et avec une si grande facilité 
de se faireentenlfre, qu'elle donnait de l'admi­
ration et de la dévotion à tous ceux qui y assis­
taient. 

A vaut que de lui faire commencer ces saints 
exercices de zèle et de charité, il voulut qu'eHe 
attirât la bénédiction du ciel par une confession 
générale de toute sa vie, etpar,une mortification 
et une affection à l'oraison plus grande que l'or-
dinaire. · 

Pour commencer aussi par la soumission que 
tous ceux qui veulent se rendre utiles au pro­
chain doivent à leur supérieurs , il l'envoya à 
Saint-Pol prendre. la bénédiction du grand-:vi­
caire du diocèse. C'était un' docteur de Sorbonne 
fort éclairé' qui n'était p~s disposé a souffrir 
qu'une :fille de village se m~lât d'enseigner. 
Mais ayant interrogé soigneusement celle-ci , il 
fut surpris des lumières de son esprit , et du don 
qu'elle avait reçu de Dieu de bien expliquer ses 
pensées. II lui donna donc avec hien de la joie 
la permission qu'elle lui demandait d'instruire 
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en particulier les personnes _de son sex~, der~­
pondre en public au catéch_Isme , et d y exph­
quer les peintures de son d1rect.e~r, ~uand elle 
en serait interrogée.par un ecclesmstlque. 

Dieu se servit d'elle depuis pour l'instruction· 
d'un grand nombre de personnes du pays de 
Léon, et surtout pour apprendre aux malades 
et aux moribonds ce qu'ils devaient faire en cet 
état. Elle avait un don tout particulier pour les 
~ssister utilement et pour les disposer ·à une 
meilleure vie par le moyen d'un tableau dont 
les fig-ures représentaient lès vertus que les mala­
des doivent pratiquer, les défauts qu'ils doivent 
éviter et les tentations dont l'ennemi se sert 
d'ordi~aire pour les attaquer dans l'extrémité 
de la maladie. 

Elle prit un soin particulier de consoler et 
d'instruire par ses peintures son ancienne maî­
tresse du Conquet , qui lui donnait par signes 
autant de témoignages de bonté et d'affection 
qu'elle lui en avait donnés de la mauvaise volon­
té pendant qu'elle l'avait eue à son service , et 
qui fit paraître trois ans après en mourant tou­
tes les marques possib-les d\me véritable péni­
tence. 

Cette fille a fait de cette façon de très-grands 
biens dans les missions de so~ directeur , et de 
celui que D!eu appela depuis par son moyen 
pour instruire les peuples 9:-e···Bretagne à son 
exemple: il plut même queU]:ues anùées après à 
la bonté divine de lui déG}arer sa volonté par un 
miracl~, lorsqu'étant frappée de peste et dans 
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un danger prochain de la mort, elle se trouva 
guérie en un instant_, en faisant vœu de conti­
nuer à s'employer dans ces exercices de charité. 

CBAPJI.TR.E H. 

II établit dans l'exercice des missions celui que Dieu lui avait 
désigné pour successeur , et l'assiste avec un zèle et une 
charité paternelle. 

LE jeune jésuite (I) que Dieu avait désigné à 
M. Le Nobletz pour son successeur dans l'exer­
Cice des missions, étant arrivé au collége de 
ces Pères à Quimper, bientôt après que ce saint 
prêtre eut été banni de Cornouailles, il le conju­
ra de le venir trouver au Conquet , puisque les 
défenses qu'on lui av-ait faites de retourner en 
Cornouailles , et ses incommodités ne lui per­
mettaient pas de l'aller entretenir des desseins 
que Dieu avait sur lui , pour le bien des peuples 
de Bretagne. Il lui mandait par la même lettre 
qu'il voulait être avec lui quand il jetterait les 
premiers fondemens de ses missions ,- et qu'il 
mourrait content , lorsqu'il verrait en lui l'ac­
complissement de ce qu'il avait désiré avec tant 
d'ardeur , et de ce que Dieu lui avait promis. 

Toutes choses se disposaient à lui donner 
cette joie. Les supérieurs de ce jésuite avaient 
reconnu que la volonté de Dieu était qu'il se 
consacrât entièrement à ces missions , et l'a-. 

(l) Le P. Julien Maunoir. 
1.. 



10 VIE DE :M. LE NORLETZ; 

vaient envoyé en Basse-Bretagne pour lui don­
ner toute liberté d'y suivre-les mouvemeris du 
Saint-Esprit. M. le grand~chantre de la cathé­
drale de Léon (1 ), qui venait d'être nommé à 
l'évêché de Cornouailles, dont il a tenu si di­
gnemept le siége' se trouva si bien disposé à 
l'employer, aussi bien que les autres Pères de sa 
compagnie, qu'il dit à l'évêque de Léon, dont 
il ét;_Ùt grand-vicaire' qu'il eût rendu son bre­
vet au roi' et eût renoncé à la dignité épiscopale, 
s'il n'eût espéré que les jésuites qu'il avait dans 
sa ville épiscopale l'aider~ient à en supporter les 
charges. 

Ce- jésuite étant passé au Conquet, le saint 
homme versa bien des larmes de joie en l'em­
brassant. Après lui avoir fait le lendemain sa 
confession générale, il voulut qu'il commençât 
dès le même jour les fonctions de son ministère, 
et le fit prêcher , catéchiser et confesser dans 

l'église, et le conduisit chez tous les pauvres et 
les malades de cette petite ville pour les assister 
et les consoler. 

Il le mena ensuite sur le soir dans sa chambre1 

où ille surprit fort en lui faisant voir' a l'ouver­
ture d'un livre de théologie écrit de sa main , la 
décision d'un cas de conscience, dont ce Père 
était en peine, et sur lequel il souhaitait d'être 
éclairci, sans qu'illui eût rien témoigné du doute 
où il était, et sans· qu'il lui eût tenu aucun dis­
cours approchaut de ce sujet. Mais sa surprise 

(1) M. Du Louet. 

) -
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augmenta bien davantage lorsque cet homme 
éclairé de Dieu lui expliqua l'état de sa cons­
cience, de ses pensées et de ses inclinations les 
plus cachées, avec autant de certitude et de fa­
cilité qu'ill'aurait pu faire lui-même. 

Sur la fin de cette mission, lui donnant les rè­
gles qu'il avait composées pour sa propre con­
duite, il lui dit qu'il lui donnait son Apocalypse, 
qu'elle ne contenàit rien qu'un enfant de saint 
Ignace ne pô.t pratiquer, et qu'il avait toujours 
tâché d'imiter ce grand serviteur de Dieu, et de 
prendre son esprit. En effet, ces règles étaient 
presque toutes tirées tant de celles que ce saint a 
faites pour toute sa compagnie , que de ceiles 
qu'il a prescrites en particulier à tous ceux de ses 
enfans qui devaient être employés aux missions. 
Quoiqu'elles en continssent tout ce qu'il y a de 
plus difficile .et de plus élevé, on ne vit jamais 
notre saint prêtre faire volontairement aucune 
chose contre ces lois saintes que la charité lui 
avait imposées~ 

Pour encourager encore davantage ce Père 
dans l'exercice des missions de la campagne, il 
lui en expliqu_a soigneusement les avantages , 
lui fit voir quel bonheur c'était d'enseigner les 
pauvres, et qu'il y avait bien plus de sùrèté et 
plus de profit spirituel à espérer pour ceux dont 
le zèle s'attachait à des sujets qui ne pouvaiént 
leur donner de vanité ni d'affection aux créatu­
res , que pour ceux qui pouvaient se promettre 
quelque gloire et quelque satisfaction ~on daine 
dans leurs emplois de charité.Il lui ajoutait, pour 
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un grand sujet de joie, qu'on rencontrait dans 
ces sortes de missions champêtres des trésors de 
souffrances, de mépris, cle pèines et de persé- , 
_culions , bien plus précie'!x que ne le furent ja-
mais tous les_ trésors de l'Egypte. . 

Il lui recommanda fort ensuite de ne se lasser 
jamais de persuader le mépris du monde, et de 
prêcher toujours d'une manière qui tendît à en 
faire haïr les maximes à. ses auditeurs; l'assurant 
que pourvu qu'il eô.t cette vue dans tous ses dis-
· cours, Dieu ferait de grands fruits par son moyen. 
Il lui conseilla pour cela de. se servir de ses pein­
tures, qui enseignent les vertus de la Croix et la 
haine du monde , qu'il disait être Je plus co-urt 
chemin pour arriver auparfait amour de Dieu. 

Ce fut aussi dès-lors qu'il lui persuada d'in­
troduire partout l'usage des cantiques spirituels 7 

qui continssent l'abrégé de ses catéchismes et de 
ses sermons; de choisir toujours, tant qu'il pour­
rait, d'aller plutôt par terre que par mer, non 
pas pour éviter le danger du naufrage, mais 
pour rencontrer plus de monde à instruire dans 
lès chemins en marchant, et d'avoir plus de 
soin qu'il n'en avait eu jusqu'alors d'une santé 
qu'ildevait rendre utile aû salut d'un grand nom­
bre de personnes. 

Ce grand serviteur de Dieu ayant encore vécu· 
douze années depuis , ce Père eut la consolation 
de retourner le voir plusieurs fois' et de pren­
dre ses conseils sur toutes choses pour l'augmen­
_ation du saint nom de Dieu dans ses missions. 
Ou yoyait aussi ce bon vieillard rendre tous les 

.. 
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bons offices imaginables à ce jeune homme que 
Dieu lui avait donné pour successeur; ·faire , 
quand il savait qu'il devait venir; un mémoire 
exact de tontes les choses dont il prévoyait qu'il 
pourrait avoir besoin pour sa mission, et l'en 

. pourvoir avec toute la charité et toute 'la ten­
dr.esse qu'eût pu avoir la meilleure mère du 
monde pour l'enfant le plus chéri. Il lui rendait 
même,~souvent les offices les plus abjects, que 
son humilité lui faisait dissimuler par mille sain­
tes industries-, de peur qu'on l'en empêchât. 
._,_JL faisait quelquefois des préparatifs pour sa 
'· ·· avant qu'il eût pu en a voir eu aucun avis; 

c0,t:~is@ile :vit une fois entre autres se lever à. mi-
'I1~_iL aller par·, la ru:e une lanterne à la main , 

. éyèiller ses disciples , leur disant : « Voici l'ami 
.)) de Dieu ; allons au-devant de lui ; )J et se 
transporter sur le port, pour y voir aborder le 
Père et celui qui l'accompagnait , sans qu'on 
l'eût pu avertir de leur passage de l'He de Si­
_zun , où ils étaient , puisque la seule occasion 
d'un vent qui s'était élevé tout-à-coup les avait_ 
~déterminés à en partir. 

Ce Père pour observer l'ordre de la plupart 
des religieux , et pour supporter les travaux de 
ses missions, avait besoin de g:uelque autre jé­
suite qui pût l'accompagner partout, et quin'eô.t 
point de ces engage mens différens où l'on voyait 
~ous les Pères de cette compagnie attachés pour 
le service du public; il ne s'en trouvait point 
qui entendît la langue du pays, ou qui n'eût 
plus d'inclination pour les missions des pays 
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barbares, qui leur semblaient avoir plus absolu~ 
ment besoin de leurs secours, et les devoir d'au­
tant plus séparer de la chair et du sang, qu'elles · 
seraient plus éloignées de leur pays. 

Il y en ·avait un (1) p~u·mi eux dans leur collège 
de Quimper, âgé de cinquante-six ans , qui 
n'entendaitpas à la vérité la langue bretonne , • 
mais que sa simplicité admirable , sa foi vive 
et sa charité ardente rendaient fort propre à 
cet emploi. M. Le Nobletz, qui avait pris une 
grande confiance en lui, et qui témoignait avoir 
beaucoup d'adnliration pour sa vertu , le conju­
ra de se donner pour compagnon à son succes­
seur. Ce Père, qui connaissait aussi les lumières 
divines du saint missionnaire dont il avait dirigé 
la conscience, prit ces invitations pour des mar­
ques certaines de la volonté de Dieu; et commen­
çant dans un âge si avancé a apprendre une des 
plus difficiles langues du monde, il s'affectionna 
si fort à ses missions, qu'il demandait tous les 
jours à Dieu par une prière particulière la grâce 

1 

de mourir dans cet emploi de charité. Cette fa·­
veur lui fut accordée quinze ans après , et ces 
missions le perdirent un samedi (2) par une ma-

. la die qui ne dura_ qu'une demi-heure , mais qui 
. lui donna néanmoins le loisir de recevoir ses 
derniers sacremens : ce qu'il fit avec une joie et 
des sentimens d'am<1ur de Dieu les plus tendres 
du monde, après av'oir fait le jour précédent une 

( 1) Le P. Pierre Bernard. 
~2) II mourut à Quimper le 28 novembre 1654, à l'âge de 

soixante-onze ans. 
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confession générale de toute sa vie, comme par 
un pressentiment de ce qui devait lui arriver le 
lendemain : de sorte que rien ne lui~manqua de 
tout ce que portait une prière qu'il faisait tous 
les jours ~ Dieu, par laquelle il lui demandait, 
outre la grâce que nous :venons de dire, celle de 
sortir du monde un samedi, et de n'être pas 
lo.ng,-temps malade, pour êtl:e, disait-il, mieux 

. - recu de la sainte mère de Dieu en se présentant 
· à, ~He ùans. un jour qui lui fût consacré , et pour 

incommode à personne par une trop lon-
:it;tdisposition. . 
~i~.~t:,p~s de mon sujet de rapporter toutes 
· • .. ,de. la ~ie de. ce fervent religieux , 

J;:tJDt:Jr,ut:. .~oiU:me à part, dont j'ai appris que 
avait dessein de faire quelquejour 

présent a,ü·public. L'odeur de sa sainteté dure 
~ncore dÎms la ville de Quimper et dans toute la 
Bâsse-Bretagne , où il a procuré le salut d'un 
irès~grand nombre d'âmes, ensuite de la défé­
rence qu'il eut pour. le conseil de M. Le No­

( blet~. Il recevait souvent des lettres de ce saint 
homme, par lesquelles il lui marquait les avis 

. qÙ'iljugeait nécessaires au jeune Père que Dieu 
lui avait donné pour successeur, afin de lui faire 
reconnaitre les desseins que Dieu avait sur lui , ' 
et de quelle manière il voulait le conduire dans 

·la vie apostolique par la voie des souffrances. 
Les Pères jésuites de Quimper ont eu entre les 
mains Ies originaux de plusieurs de, ces lettres , 
dans lesquelles il parait tant de pwdence divine, 
une si ardente charité , et un. don si manifeste et 



16 VIE DE M. LE NOBLETZ. 

si ~erveilleux de prophétie, qu'il n'y a personne 
qm n'en soit ravi, et qui n'admire en les lisant 
la: grandeur et la bonté de' Dieu dans ses saints: 

CHAPITRE III. 

Son zèle à aider les nouvelles missions des jésuites l'ayant fait 
pers!l'cute~ tout_ de nouveau, est ensuite approuvé et appuyé 
de l'autorité épiscopale. 

CET homme véritablement apostolique était -
dan_s un état où les fluxions continuelles qu'il 
avmt sur les yeux, un grand tremblement de 
mains, sa faiblesse _et ses autres maladies ne 
lui permettaie~t ~lus de fournir aux plus grands 
travaux des m1ss10ns, ni même d'offrir le sacri­
fi~e auguste de la messe. Il tâchait d.u moins de 
fair~ p~r le moye? des)utres ce qu'il ne pouvait 
plus faire par lm-même. Il pria son successeur 
et celui qui l'accompagnait , de commence; 
toutes leurs courses évangéliques par des missions 
dans les lieux pour lesquels Dieu lui avait donné 
u~e tendresse particuliere, afin , disait-il, qu'ils 
reparassent au plus. tôt ses fautes dans les en­
droits où il cr(}yait en avoir commis un plus 
grand nombre, parce qu'il y avait demeuré 
plus long-temps. 

Ces de1~~ Père_s jésuites firent pour lui obéir 
leur premiere mission à Douarnenez et sur la 
côte voisine (1). Il les secourait de loin de tout 

(1) En 1640 et 1641. 
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. son possible pendant qu'ils y étaient; il y écrivit 
à ses plus fervens disciples pour les exhorter à 
contribuer par leurs exemples et par leurs dis­
cours ordinaires parmi le peuple, au renouvel-
~lement de la sainte ferveur qu'il y avait laissée; 

. ji en envoyait aussi d'autres exprès pour le même 
· .dessein ; il excitait ces Pères par de fréquentes 

J~ttres pleines de charité; il les avertissait de 
.!9utes les choses qu'il jugeait nécessaires au @en 

. ~es _peuples, et que sa continuelle communi­
avec Dieu _ et sa longue expérience lui 
apprises; il leur envoyait ses énigmes 

et<Jes personnes pour les expliquer; 
des cantiques pieux qui 

plus simples d'une manière si 
si utile, qu'on en voyait venir un 

de quinze et de vingt lieues 
environs, pour les apprendre, et s'en retour­

, .:iier.peu de jours a:pres assez sa vans pour ensei­
'.gner. aux autres les mêmes choses dans leur 
pays. 

c Plusieurs disciples de M. Le Noblelz, sans 
attendre .què les paysans de la campagne vins­
.sent à Douarnenez, pour se fairé instruire de 

· .c.ette manière douce et efficace , allaient chez 
'êux les chercher bien loin ; et non-seulement 
leur apprenaient. à tous par le moyen de ~es 
pieux cantiques ce qu'ils étaient obligés de sa­
voir pour leur salut, mais· aus.si en portaient 
.plusieurs à une piété tout-à-fait extraordinaire 
et merveilleuse parmi des gens de la campa­
gn~ :_4e _sorte qu'on ne chante encore aujour-
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d'hui partout sur cette côte maritime autre chosè 
qu~, ses saints cantiques, comme si on y avait, 
enherement oublié les chansons lascives, don,t 
1a langue bretonne ne manquait pas, non plus 
que toutes les autres langues. 

Quoique les missionnaires n'eussent autre ' 
occùpation pour ee qui regardait ceux de. 
Douarnenez , que de les conserver dans les 
pratiques de vertU et de piété où ils les avaient 
tr_?uv~s, . et que leur charitable directeur les y 
eut SI hien établis , qu'il n'était pas difficile 
de !es y :naintenir , ils ne manquaient pas néan­
moms d exercice , à cause du ·grand concours 
de peuple qui venait de tous côtés à cette mis­
sion , dont ces Pères attrihHaient tout le succès 
aux;_ pr_ières et au mérite du saint homme qui 
avait SI heureusement cultivé la vigne du Sei­
gneur. 

. Ils ne trouvèrent pas d'abord la même faci­
hté à s'employer à la conversion du peuple de 
Léon. M. Le Nohletz les ayant fait venir au Con­
quet, ~o~r y travailler conjointement avec eux 
à une missJon qu'il prétendait rendre utile à tout 
J.e pays, avait cru qu'il n'y trouverait aucune 
opposition de la part de l'illustre prélat (I) qui 

~1) Ce prélat était Robert Cu pif, angevin, archidiacre, of­
ficial et grand-vicaire de Quimper le méme à ce qu'ii pa a't 
qu· ·t é, ' ' r I ' 

I ava1 o~donn a M. Le Nobletz de quitter Douar&enez. II 
f~t nomm~ a l'évêché de Léon en 1637, à la place de M. de 
R~e~x, qm, .ayant suivi hors du royaume la reine Marie de Mé­
d~cis, fut privé de son siége ; mais le clergé de France ayant 
reclamé en sa ~ave ur dans so~ assemblée de 1645, il le recou­
vra , et M. Cup1ffut transféré a Doc où il mourut en 1660. 

LIVRE VIl 1 CHA'PLTRE III. 19 

avait pris depuis peu P?Ssession de ce diocèse ' 
.et' des bonnes intentions duquel tout le monde 
:était fort persuadé. Cependant ces Pères s'étant 
-présentés à lui pour·reéèvoir ses ordres et pren-

. dre sa bénédiction, ils le trouvèrent dans les 
. . qu'une mauvaise émulation' com:er!e 

.·. ;;buvent.d'un fauxpretexte d'ordre et de disci­
. ,pline ' ajntrod,ui.tes parmi quantité de person­

·qui croienlqu'il vaut mieux que les âmes 
.' · . qu~ de les voir assistées par des _gens 

~ ... y.a"'''"t·r,·.,.· • que de la leur, et qm , en 
peu t'rop la dignité de leur mi-

. y;eulènt,rendre-les fonctions si sin­
plu:part des peup~es manque­

-qui les instruisissent e.t qui leur 
.~g.I~}J11!;Jr•~st\~;;ru les sacremens de l'Eglise, si 

pré.la;;ts étaient dans ces mêmes senti­
,, mens . 

: .. .Le grand:cchantre de la cathédrale de Léon , 
nommé a l'évéché de Cornouailles , dont nous 

· :veuonsde parler, se crut obligé, par le zèle qu'il 
avait pour ~e

1

salut des âmes et ~ar son_ ancienne 
. amitié ave:è le saint homme, qm tâchait de pro­
curer.c~ite mission' de représenter a ce prélat, 
« que.éêsP.ères ne s'ingéra!en~ pasd'eu:-mêmes 
>> dans les.fonctions écclésmsttques, pmsque ce- . 
>> lui qui les avait appelés par un zèle fort loua­
>> ble. les avait envoyés pour prendre leur mis­
))' sio~ de lui; que quand leur institut serait de 
,, vivre dans la solitude et de n'aiderles peu­
>> pies que par leurs priè~es, il n'y avait ri~~ de 
» si ordinaire dans la pratique de tous les s1ecles 
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>> de l'Église , que de voir des moines sortir 
>> de leur , désert pour instruire et fortifier l~s 
>> fidèles , et pour convertir les païens et les 
» hérétiques; et que la profession de ces re-
» ligieux les portant à servir le proch?in en , 
>> toutes occasions et de toutes les manières pos­
n sibles , c'était un bonheur aux évêques zélés 
>> de trouver des instrumens si propres pour 
>> les aider à s'acquitter des obligations de leur 
>> charge ; qu'au reste s'il était résolu de ne 
, point employer ces Pères dans la terre~ferme, 
>> parce qu'il ne se pouvait pas entièrement fier 
)) à des gens dont il ne connaisS'ait pas encore 
)) assez le mérite personnel ' non plus que la ' 
» sainteté de leur ordre, il pouvait en faire l'é-
>> preuve en les employant dans les iles que les 
~ dangers du passage privaient de tous les se-
>> cours spirituels. >> 

Le prélat suivit ce conseil, de sorte qu:è ces 
Pères furent envoyés aux iles de Molevez et 
d'Ouessant, dans la dernière desquelles ils trou­
vèrent une extrême ignorance de tout ce qui re­
garde le salut. 

, M. Le Nohletz avait souvent désiré d'y retour­
ner , parce qu'il n'y avait pu faire un assez long 
séjour quand il y avait été trente ans aupara­
vant, et qu'aucun prêtre ëàpable d'instruire le 
peuple n'y etait passé depuis. n e.ut donc une 
joie extrême de ce que Dieu avait disposé les 
choses de cette manière pour sa gloire , el ne 
manqua pas d'assister les Pères dans cette mis­
sion de la même manière que dans celle de 
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Douarnenez. Aussi les fruits en furent,.ils par 
---ses -soins aussi grands que son zèle le lui pou­

.. vait faire souhaiter. 
Cependant les habitans de Douarnenez , qui 

avaient cru que la mission devait se faire au Con­
quet, y passèrent en g~and nombre. sur leurs 

' barques , tant pour avmr la consolatiOn ?e re­
voir leur cher directeur , que pour avmr p~rt 

.. ·aux avantages qu'il voulait procurer à ce lieu 
par ·le moyen de la mis~ion. Ces fervens chré­
tiens, don t'plusieurs avaient leurs parens et leurs 
amis au Conquet, n'y ayant :pas trouvé les deux 

· missionnaires ne laissèrent pas d'y demeurer 
1i: quelques jour~ pour leur· ens~igner les c,antiques 
{ spi!_Ïtuels qu'ils avaient appriS de ces Peres. L~s 
';~: maisonsn'étant pas assez grandes pour recevmr 
~},.èeU'x qui voulaient les écouter' il y en eut q.uel­
fn~:Ues-uns qui allèrent dans ~\!, place .pubhque 
~,, @ur chanter près d'une croix' et qm se tro~­
~},;èrent auss~tôtenvironnés ~'une grande mulh-
<,\ tud,e de personnes de tout age. . . 
,, ' :_ I.e saint vieillard étant ravi de VOir que 1~s 
" - plus stupides apprenaient par cette in~.ustne 

avec une facilité merveilleuse tout ce qu Il faut 
. croire de nos mystères.' et étaiet?-t bien plns tou­
-chés et plus portés à se convertir par ce C~lant que 
par les discours les plus .ror~s des prédJCateurs' 
ne se contentait pas d'y mviter tout le mon~e ' 
~ais il se trouvait lui-même auprès de la croi~ ' 

t prenait un singulier plaisir à mêler sa vOix 
~ans cette dévote harmonie. Ce zèle fut l'occa­
sion , et même- en partie le sujet des nouvelles 
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accusations qu'on suscita contre cet ardent ama­
teur de la croix du Sauveur,qui s'afH.igeait et 
craignait de moins plaire à Dieu , parce que les 
persécutions lui manquaient depuis quelql.le 
temps. 

Ce sujet d'affliction cessa bientôt, et il eut de·· 
nouvelles injures à souffrir de cette envie, qui 
se trouve toujours parmi les personnes de même 
profession, et qu'on peut dire être un des der­
niers défauts dont se défont ceux qui aspirent à 
la perfection, puisque nons voyons souvent que 
les personnes qui passent pour les plus vertueu­
ses n'en sont pas tout-à-fajt exemptes. 

L'évêque ayant fait en ce temps-là sa visite 
au Conquet, il se trouva deux ou trois prêtres; 
dmlt quelqu~'un paraissait d'autant plus croya­
ble, que sa charge l'obligeait à un plus grand 
zèle et à une plus grande sagesse , qui accusè­
rent publiquement M. Le N obletz devant ce . 
prélat, d'avoirfait passer la mer a dejeunes gens 
d'un, autre diocèse pour chanter dans les. rues 
des chansons méchantes et dangereuses; d'avoir 
paru au milieu ~'une place publique contre la 
gravité de son âge et la dignité de son caractère, 
présidant aux assemblées de ces chantres de car~ 
refour ; d'avoir amusé le peuple par des specta­
cles nouveaux et par des peintures qui étaient 
si peu dévotes, qu'il les faisait expliquer par des 
femmes, et enfin de n'avoir exercé depuis long­
temps aucunes fonctions de prêtre, et d'avoir 
été plusieurs années sans en faire la principale , 
qui est d'offrir le sacrifice auguste de notre re.: 
ligion. 
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"'· ••u•".._, .. :; serviteur de Jésus-Christ s:rarda en 
a 

;oc:ca:swn le même silence que notre Sei-
fut accusé ; et l'évêque le pres­

!'"·~''"'''''"'' dire si ce qu'on disait contre lui était 
. ~l.se contenta de répondre qu'il était un mé­
. pp~tre, très-indigne de cette sainte profes­
.:eJ.qu'il méritait bien qu'on lui en interdît 
le~ fonctions. De sorte que le prélat le ju-

son propre témoignage , lui fit des ré­
fort- sévères , et l'exhorta avec beau-

, charité à se corriger des fautes dont on 

~!1,~ ~yantvoulu voir de ses peintmes, 
. des chefs de l'accnsation , ii les 

,,,,,~ .. · ... ·~vjugea très-propres à ensei­
v-nnro•.n". Mais ne pouyant s'instruire· 

même ' de ce que contenaient les chan­
b,r.etonnes, parce qu'il n'entendait pas 

..... la làngue, il en crut les accusateurs , et 
~ignit sous peine d'excommunication à tous 
: qui logeaient quelques-uns de .ces chantres 

d.ioc~se. 
, de les renvoyer au plus tôt dans 

· . Notre ~ai nt prêtre ne pouvait souffrir qu'on 
. ~~ pl~ignît de ses accusateurs, ni qu'on attribuât 
S~;qu'ils avaient fait à lajalousie et à la haine , 
qui les avaient fait agir. Ne pouvant toutefois 
nier la vérité à une personne vertueuse qui en 
~~ait assez informée pour ne pas ignorer la 

· · J~ute de deux prêtres qui avaient inventé les ca­
:.lp~nies contre lui, et qui ne l'était pas 'assez 
p~ursav0ir l'innocence d'un recieur de paroisse 
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qui l'avait blâmé sur le rapport de c.es mêmes 
prêtres, il lui dit confidemment que ce re~teur, 

· en lui attirant ce mauvais traitement, avmt sa-
. tisfait au devoir de sa conscience , puisqu'il tâ-· 
chait de remédier à des désordres qu'ilavait crus 
véritables ; et que pour les deux autres prêtres, . r· 
il en fallait laisser le jugement à la justice de 
Dieu , qui leur ferait avant la fin de l'année ren- • t' 

dre compte de leur procédé. · . . . 
La suite fit voir la vérité de cette prediCtion , 

aussi bien que d'une autre qu'il fit le même jour 
à l'une des veuves dévotes qu'il.avait mandées 
pour-servir à l'explication des énigmes s~irituel­
les et à l'instruction particulière des petites filles. 
dans lamission du Conquet. Cette bonne femme 
lui ayant dit « qùe s'il avait gardé le. silenc.e 
'' dans les accusations qui le regardment, tl 
,, aurait pu du moins dire quelque chose pour 
'' la défense d~ ses disciples. Si je vous avais 
» excusée lui dit-il Oieu ne Faurait pas fait, ' ' . . 
>> ·comme ille fera lui-même par des voies admt-
» rables de sa sagesse : nous aurons demain des. 
» nouvelles qui vous empêcheront de vous re.,. 
'' pentir de votre patience. >> 

Ces nouvelles ne manquèrent pas d'arriver le 
lendemain, et furent apportées par plus de mill~ 
messagers , qui étaient autant d: pe~sonn~s _qm 
venaient de-la mission que les JéSuites fmsment 
en l'île d'Ouessant, pour recevoir le sacrement 
de Confirmation. Ils avaient fait retentir la mer, 
depuis leur île jusqu'au port du Conquet , _des 
chants spirituels que ces Pères leur venatent· 
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d'apprendre, suivant le conseil de M. Le No­
bleiz; et quand ils y furent abordés ils marchè­
rent deux à deux avec ·une modestie ravissante , 
en continuant leur chant jusqu'à la petite ville 
de Saint-Matthieu, pÙ ils allaient trouver l'évê­
q,!Je .. 

Ces 'pauvres gens furent fort étonnés d' enten­
dre de tous côtés, en arrivant, les défenses que 
chacun leur faisait de continuer à chanter : ils 
ne pouvaient se persuader qu'une chose si dé­
vo,te, et qu'ils jugeaient si a,~réable à Dieu, pût 
déplaire à leur prélat ; et il semblait que les 
mauvais traitemens dont on les menacait les 
excitassent à chanter davantage, comm; s'ils se 
fussent crus fort heureux de souffrir pour une · 
bonne cause , et de trouver sitôt une occasion 
de pratiquer l'amour de la croix, qu'on venait 
de leur précher. 

Il se trouva sur le lieu un ecclésiastique plus 
habile ou mieux intentionné que les accusateurs 
de M. Le Nobletz, qui était le théologal de la 
célèbre église de Notré-Dame de Folgoat. Ayant 
eu la curiosité de savoir distinctement ce que 
contenaient ces cantiques , sur lesquels on avait 
voulu rendre ce saint vieillard si criminel et 

' ' qu'on avait fait passer pour impudiques et scan-
daleux, i[ se les fit chanter par quelques petites 

. filles, et en fut si édifié, qu'il se crut obligé 
d'aller aussitôt trouver le prélat pour lui en faire 
son rapport. Non-seulement il lui expliqua quel­
ques-uns de ces cantiques, et lui dit en géné­
ral le sens de quelques autres, ~mais il lui fit 

TOl\Ir Il. 2 
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. "de' rer les biens que p·ûuvait causer en aussi consi · · · . , 
eu de temps parii)i ce peu pl~ cette ~amere 

Pd' . e pratiquée autrefois en ddférens 
ensmgn r ' . · · F 

lieux par saint Vincent Fe.rrier' par samt ran-
. X J·er et par tant d autres bommes apos-

cois av , , · 
' l. à l'imitation des fideles des premJers 
to 1ques , , 1 Il t ; ' l . e'léhraient les fetes so enne es e 
s1.ec es , qm c 'h 
les funérailles des morts par ces sortes d _ym_:-
nes et de cantiques spiri~ue1s (l ). Il s~ r~JOULt 

l 
. d e qu'il voyait dans son dwcese la 

avec m e c · . · d 
-" hose qui tira autrefOis en Palestme es 

m~::me c l '1 t de 
larmes de joie à saint Jérôme' orsqu J ~rul -
voir exhorter l)ne dame de grande ~u~hté a v~­
nir de Rome exprès pour entendre_l m~ retentir 
. ent de chants pieux' qm étaient dans 
mcessamm · 1 
la bouche de tous les paysans e~ du sirop_ e peu-

CE~ 17 . Marcella) au heu des mrs dés-
pie P· a ' t . 
honnêtes qu'on y entendait par_tout auraravan.; . 
et de ce que les hymnes de glOire ' qm se chan:-

t 
. t à l'honneur des trois personnes de la T_rl­

aien · · d t 
ni té par toutes les campagnes, du temps e sam 
Basile (L. du S. Esprit' c. 7 et ~9)' ne se 
chantaient pas avec moins de dévot~on deva~t 
lui.pat· les enfaus et les peuples grossiers dont Il ' 

devait procurer le salut. 
De sorte que le bon évê<!ue ne ~outant plus 

de la malice .des persécuteurs du samt h_omme ' 
fit monter en chaire une personne constituée e~. 
dignité ecclésiastique ' qui en sa présence dit 

(1) Victo~, d'Utiqul'! dans l'histoire des. martyrs de l'Église. 

Ji' .A,frique. 
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· ·· dJtSa part au peuple qn'on l'avait mal infor:r;né 
. d,e la. conduite de M. Le Nobletz et de ses mis­
. s}pns, aussi hien que de · ce qui était conte~u 

4.ans les ·cantîque_s spir_ituels des enfa.ns de Douar­
n!'<~~7;~ qu'il reconnaissait que ce bon" vieillard 
é!ii~t un homme de sain.te vie et fort utile au sa­
lut des peuples ; qu'il lui donnait sa bén~diction 

. p~ur continuer de les instruire et de les assister; 
qu'~~-la donnait aussi à tous ceux qui prendraient 
conseil de lui, qui le croiraient et qui lui obéi­

. rail'!.nl, aussi hien qu'à ceux qui avaient com­
posé les chants spirituels, à ceux qui les appren­
draient par cœur, à cetlx qui les chanteraient et 

. qui les écouteraient , et à tous les hahitans. de 
Douarnenez qui étaient venus au Conquetpour 
entendre la parole dé Dieu et pour exciter les 
autres par leur exemple. . . 

.. Dieu ayant mis dans Je cœur de. cet illustre 
prélat UJ1 amour tendre pour son troupeau. en 
lui en donnant la conduite, il fut ravi des fruits 
que les Pères jésui~~s avaient fai~s dans les iles de 
Nrolevez.~t d'Ouessant, et commença, de les ap­
puyer en toutes rencontres dë" sa protection. Il 
commença aussi à les e~ployer dans les lieux 
qu'il chérissait davantage, et M. LeNohlet~ con­
tiima à les aider d"e ses conseils et de ses. soins 
ayec des succès qui ne seraient pas croyables,. 
si les provinces entières n'en pouvaient rendre 
témoignage. 

M ... de Rieux, après avoir été rétabli dans l'é­
ché de Léon , ayant appris les souffrances du 

2. 
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saint prétre et le grand nombre de mer·;eilles' 
qtie Dieu avait faites par son intercession, le 
conjura encore de se joindre aux Pères jésuites 
dans les missions qu'il leur faisait faire en di­
vers lieux ; mais le sage vieillard s'en excusant 
suree que ses infirmités le rendraient inutile 
dans ces emplois de fatigue, et incommoderaient 
plus les. autres missionnaires que sa bonne vo­
lonté ne pourrait les soulager, il1e pria de con­
tinuer à ·.se servir de ces Pères, qui avaient 
commencé avec tant de bénédiction à sanctifier 
son diocèse, et lui promit de lever cependant 
sans cesse les mains au ciel pour en obtenir les 
grâces qui seraient nécessaires à ceux qui s'oc-' 
cuperaient à uri si saint m~nistère sous ses ordres. 
Cet. évêque , qui porta toujom s depuis une très­
.,.rande affection à ces Pères , voulut en avoir 
l:) . . • • 

durant quelque temps pour mstrmre son peu-
ple' et fut imité depuis par plusieurs autres 
O.rands prélats de la Bretagne, qui ont fait faire 
l:) . .· •• 

par les mêmes religieux de ces sortes de miSSions, 
dont notre saint p.rêtre avait été le premier au­
teur. 

Cet homme apostolique avait la joie d'appren­
dre tous les ans que plus de trente mille âmes 
étaient instruites par ces saintes industries qu'il 
avait mises entre les rnai.ns des successeurs de. 
.son zèle; qu'il se faisait dans leurs missions un 

. concours de peuple de quinze et de vingt lieues 
loin ; qu'on y entendait jusqu'à quatre mille 
confessions générales, et qu'on y voyait d'ordi~ 

.-LiVRE VII, CHAPITRE III. 2,9 

· é.na.iy~ Jusqu'à deux mille conversions de pé­
_,.Ç;h,eurs obstinés dans le vice, qui faisaient une 

· 6Y.éritable pénitence de leur vie passée. 
·.: Ces Pères avaient la consolation de recevoir . 
j~puvent de ses nouvelles; et suivant avec respeèt 
,~s avis qu'illeur donnait, tantôt de meltre leurs 

· .;;!I].issionssous la protection de la sainte Vieme, 
ta t • d' . a • ·'. not· av01r recours aux anges tutélaires de 

' ~~~ux_qu'ils vo11laient convertir, quelquefois de 
.faire d~s vœux aux saints protecteurs des lieux 
:.o_ù ()nl,e~ employait, et d'autres fois des proces­
sions ou Ils fissent porter le Saint-Sacrement et 

. où ils attirassent la curiosité des peuples ~ar 
quelques spectacles dévots. Ils remarquaient que 
leur déférence pour ses conseils attirait tottiours 
sur leurs travaux des bénédictions du ciel, qu'iis 
n'eussent osé espérer s'ils n'avaient eu un si 

· puis8ant intercesseur auprès de Dieu. 
De sorte que toutes les diverses persécutions , . . . . 

. qu. on suscita contre eux, et toutes les calomnies 

. qu'employait continuellement l'esprit du men­
$onge pour décrier les saintes industries que 

. J'h?mme deDieu leur avait suggérées, n'empé­
• che.rent pas que ces Pères _ne fussent demandés 
e-de ·tous côtés dans six grands diocèses par des 
-pr~lats zélés pour l'instruction de leurs peuples; 
,que plusieurs ecclésia&tiques ne se joignissent a 
: ,~ux ~our les seconder dans des travaux auxquels 

1.ls n eussent pas pu suffire quand ils eussent été 
·en be,a~coup _plus grand nombre; que les villa­
. ges ~u Ils aliment ne devinssent fréquentés d'une 
-~ussig!ande quantité de personnes qu'il y en a 
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-dans les grandes villes fort peuplées ; qu'ils né 
fussent obligés partout de prêcher dans les pla­
ces publiques, ·ou·aumilieu de la campagne, ne 
se trouvant point d'églises assez grandes pour 
contenir tous leurs auditeurs ; et que pres de_ 
'·quatre cent mille âmes n'eussent l'obligatiotl au 
-saint vieillard avant ·sa mort, de ce qù'elles 
:avaient éré mises rjar les instructions de ses suc­
cesseurs dans-les voies du salut, et plus de vingt. 
mille de ce qu'elles avaient quitté une vie scan­
daleuse et déréglée pour en embrasser une sainte 
et digne de véritables chrétiens. 

CHAPI1'RE IV, 

·Le saint 'prêtre étant tombé dans une /longue paralysie est 
souvent cruellement maltraité des démons durant cette m·a­
ladie, et se prépare à la mort avec beaucoup de soin. 

IL y aYait plus de soixante ans que M. Le No­
bletz se préparait à la mort, ne considérant tout 
le' cours de sa vie qli.e comme une disposition à 
-ce 'passage· si terrible , ou plutôt comme une vé-
ritable mort, qui le crucifiant au :monde , lui 
donnait entrée dans les délices immenses et éter­
·nelles du rovaume de Jesus-Christ. Mais se s~n­
tant appro~her du cenfi·e de. son bonheur par 

·songrand âge, et Dieu lui ayant fait connaître 
le temps auquel il l'appellerait à lui , il prit des 
-soins· extraordinaires pour ménager utilement 
ce qui lüi restait de vie pour la gloire de son' 
maître; et l'on put remarquer en -lui voyant te-
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~doubler sa ferveur malgré sa vieillesse et ses in­
~jspositions, et s'attaëher à ses exercices ordi­

-~naiies de piété avec plus de force et d'acti,·iLé 
· qü'aüparavant, qu'il n'y a point de vertu si 
comommée qui ne puisse recevoir de nouveaux 
accroisseinens ' ni d'homme si saint et si juste à 
ql1i il ne reste de la sainteté à acquérir. 

Ge fidèle serviteur de Dieu , par un sentiment 
merveilleux de tendresse pour la sainte enfance 
du Sauveur, et p~ur ses souffrances sur la croix, 
l'avait souvent prié de lui donner avant sa mort 
la faiblesse et les infirmités d'un enfant , et les 
douleurs d'un crucifié, lui conservant cepcn­
dimtlejugement·sain et la liberte du cœur en­
tière;pour l'aimer et le servir actuellement jus­
qu'à la fin de sa vie. Il àvait été assuré d'une 
manière surnaturelle , trois ans et demi avant 
qu'il mourût, que Dieu lui accordait toutes ces 
demandes ; et il crut même devoir faire part de 
cette révélation à une personne vertueuse , dont 
il dirigeait la conscience, à qui il dit dès-lors 
précisément le temps et les diverses circonstan­
ces de sa maladie et de sa mort. 

On commença de voir, trois ans après, cette 
prédiction s'accomplir. Ce fut vers la fête de 
l'Archange saint Michel , l'an 1651 , que cet 
homme de Dieu, ayant été frappé tout-à-coup 
de paralysie , et étant tombé à terre au milieu 
de sa chambre ' sans qu'il pût s'en relever' se 
·trouva dans l'état qu'il avait souhaité. Cette ma-· 
ladie dura sept mois , durant lesquels il fut tou­
jqurs traité, ·levé , couché et nourri comme un 
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,petit enfant, sans qu'il eût l'usage libre d'au­
cune partie de son corps. 

Ce fut principalement en cet état de }ouf­
frances , qu'on vi-t cet homme apostolique , 
préc;her comme de dessus la croix , . encore. 
mieux qu'il ne l'avait fait durant tout le cours 
de sa vie. . 

Il avait déjà fait son testament, et sem-adieu 
à ses chers disciples de Douarnenez par une let­
tre dans laquelle il leur réitérait l~ plupart des 
maximes spirituelles qu'il leur avait données , 
et leur recommandait de nouveau quelques 
points qu'il jugeait nécessàires pour co~server 
ce peüple choisi dans la fidélité àu _ser~Ice de 
Dieu où il l'avait laissé. Il les conJurait entre 
autre~ choses d'avoir un lecteur qui pût les ins­
truire assidùment dans l'église par la lecture de~ 
bons livres ; de ne pas se plaindre de la dépense 

· qu'il leur faud;ait fai-re pour la bonne instruc­
tion de leurs enfans, et de gager pour cela des 
maîtres vertueux capables de leur donner quel­
que commencem~nt des bonnes. lettres; d'h_on~­
rer avec un pr·ofond respect tous les ecclésmsh­
ques, ct d'assister avec un soi~ partic~li~r ceux 
qui se tireraient de la corruptiOn o~dmarr~ des 
vices du pays pour vivre selon les samtes lms_de 
leur profession ; de continuer à P?rter une sm­
.,.uliere affection aux Peres Capucms et aux au-
o b . tres religieux~ à les secourir dans leurs esoms, 
et à profiter de leurs instructions et de l~urs 
exempl~s; de considérer dans toutes leurs libé­
ralités , ce qui serait le plus avantageux pou~: 
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l'édification du peuple et l'avancement de la 
· religion , . plutôt que ce q~i serait le _plus con­

forme à leur inclination et a leurs sentimens par­
_ticuliers i et enfin d'attendre de l'union et de 
la. charité qu'ils conserveraient entre eux tout le 
su~ces de leurs affaires domestiques, et d'en ti­
J~er les marques les plus certaines pour reconnaî­
tre .si l'esprit de Dieu serait parmi eux. 

· n fit depuis son adieu à ses héritiers , et son 
.testament par écrit, par lequel il leur laissa s?n 
néant et sa pauvreté, qu'il avait toujours pnse 
pour so.n unique trésor, et dont il fait un con-

. tinuel éloge dans ce tesfament, beaucoup plus 
_:dehe· que les testamens des plus grands de la 
.terre , qui disposent à leur mort d'une fortune 

.. dont ils n'ontjamais su jouir durant leur vie, et 
_qui se trouvent d'autant plus pauvres devant 
Dieu, qu'ils ont paru plus riches aux yeux des 
.hommes. 
. Ce saint prêtre recevant quàntité de visites de 
,ses disciples et des pauvres dont il avait toujours 
été le pere et le protecteur, ne cessa durant toute 
.c~tte .longue maladie de catéchiser les enfans , 
_ dfl, reprendre les vices et • d'exhorter à la pra ti­
[que. !,les yertus, avec une grâce et. une b.énédic­
.tio.n du ciel toute particuliet·e. Il n'y avait per'­
sonne qui ne lui demandât quelque instruction 

,pour sa conduite; et outre celles qu'il donnait 
en particulier à chacun selon ses besoins, il en 
faisait à tous de générales , pour les porter au 
mépris du monde et à la pure charité du pro­
. chain. Il leur répétait sans cesse, à l'exemple 

2 .. 
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du Sauveur et de son disciple bien-aimé, « qu'il 
>> ne lui restait qu'un seul conseil à leur donner, 
» ·qui contenait ·la perfection de toute la loi et 
l) des .prophètès ' et qui les ferait reconnaitre 
>> pour les véritables disciples du Fils de Dieu; 
» qu'ils aimassent ceux qui les haïssaient, et 
" qu'ils fissent du bien à ceux qui leur faisaient 
>> du mal,_- pour surpasser la vertu des païens 
» et des hérétiques, qui n'aiment d'ordinaire 
>> que ceux qui les aiment; et ne font du bien 
~·qu'à ceux dont ils en recoivent. » 

Plusieurs personnes de qualité ayant aussi eu 
la curiosité de voir un· si rare exem:ple ·de pa. 
tience, en furent merveilleusement édifiées. 
M. de .-Kerodern , ainé de :·ses neveu.x, 'et le 
principal héritier du nom ét du bien de sa fa­
mille, l'ayant cru fort proche de sa mod, voulut 
avoir la consolation derecevoir auparavant ses 
derniers avis sur sa conduite: mais le saint hom­
me, à qui Dieu avait fait connaître distincte­
ment le temps auquel il voulait couronner ses 
souffrances, -renvoya ce gentilhomme , l'assu­
rant qu'il pomrait encore l'entretenir dans quel­
ques mois, et -le priant de revenir au commen­
cement-du mois de mai de la méme année, qui 
était le temps auquel il espérait passer à :o:ne 
meilleure vie. 

li reçut aussi en ce même temps~là une visite 
de madame ·la comtesse de·Carn_é sa nièce; et 

·!,'assurant. qu)elle était grosse-, quoiqu'èlle'crût 
etre ~ertame du contraire, il lui dit qu'elle ne 
devait pas fonder sur cela degtandes espéran-
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\~·es·pour sa famille, et qu'elle accoucherait avant 
.Je-terme d'un enfant qui n'aurait que très-peu 
,de vie • ce· qùi arriva depuis comme il l'avait 
prédit. ' 

-Le marquis de Kergroadez l'ayant trouvé trop 
;;,mal-logé dans une petite chambre , qui n'avait 
'qu'environ dix pieds de long, le pria de souf­
·frir qu'on le transpol'tât dans un lieu plus corn-

, , mode pour sa santé, 'et lui demanda s'il ne se-' 
. rait pas content de changer sa petite maison 
avec son château de Kergroadez, qui n'était pas 
fort éloigné, et que chacun sait être l'ùne des 
plus superbes et des plus magnifiques maisons 
de Bretagne. Le saint homme reçut l'offre de ce 
seigneur en souriant ; et lui ayant demandé 
agréablement s'il voudrait lui donner beaucoup _ 
·de retour dans cet échange , il-ajou ta qu'il pou­
vait garder son château pour lui , mais qu'il ne 
le garderait pas long-temps, et qu'il voudrait 
bient6t avoir changé ce riche palais avec une 
pauvre cellule semblable à la sienne. La mort de 
.ce marquis arrivant bient6t après , fit voir l'ac­
complissement de cette prophétie. 

Ce patient imitateur de Jésus-Christ soUffrant, 
trouvait toujours quelque chose de nouveau à 
-!'~jouter à la ferveur avec laquelle il se préparait 
-aux derniers-combats que devait lui livrer l'en-
nemi du genre humain. S'il avait quelque impa· 
tienèe dans sa maladie ' elle ne venait que du 
.désir qu'il avait de souffrir davantage, et se trou.;, 
vant alors au temps que l'Église célebreavec 
des solennités particulieres la mort douloureuse 
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de son Sauveur .. et adore 'les instrumens sacrés 
de sa passion , ille pria instamment de lui don­
ner encore plus de part à sa croix et à ses 
douleurs. 

Le démon, dont la rage contre Iu:i était conti­
nuelle, lui fit souvent connaître que ses prières 
avaient été exaucées. Il fut par trois différentes 
fois chargé de coups de fouets par ce cruel enne­
mi , avec tant de fureur, que toutes les parties 
de son corps, depuis la tête~usqu'aux pieds, en 
demeuraient meurtries. Il en fut surtout traité 
plus rudement la dernière fois, qui fut le jour 
du Vendredi-Saint; et au lieu qu'on avait re­
marqué aux deux fois précédentes que les mar­
ques des- fouets imprimées sur sa chair, avaient· 
disparu entièrement le même jour, il les garda 
cette dernière fois jusqu'au jour glorieux de la 
résurrection du Sauveur. Les marques des gros 
clous que le même esprit malin sembla en ce 
même temps lui vouloir enfoncer dans la main , 
durèrent long-temps, et paraissaient encore dis­
tinctement après sa mort. Il avait été souvent 
traité de cette même manière avant sa maladie, 
et un de ses amis à qui il découvrit avec beau­
çoup de confiance sa conduite intérieure, ayant 
été une· fois étonné de lui ·voir le dehors de la 
main fort meurtri; et lui en ayant demandé la 
cause , il lui repondit avec sa douceur et sa 
gaîté ordinaire·,' <iu'il avait cette obligation à 
son bon ami_;_. è' e'st ainsi qu'il parlait en riant du 
démon, qui avait tâché diverses fois de lui per­
cer la main de cette même manière. · 
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~, .. ,~:Afin que ses blessures fussent plus semblables 
;;à'celles du Sauveur , il en reçut une fort grande 

côté environ un mois avant sa mort. Ge ne 
· f fut pas sans une rude attaque de l'ennemi; et 
. -le brùit qui se fit en même temps dans son lit 

-:ayant éveillé les personnes qui étaient dans sa 
;. cbmp.brc, et qui s'étaient laissé surprendre du 

· • · . sommeil, on trouva _le saint homme encore tout 
' hors d'haleine de !'€-motion que lui avait donnée 
. ce combat crtlel ; et l'on fut dans un extrême, 

... ~·étonnement de voir à son côté cette plaie assez 
.. grande pour lui ôter la vie , si le souverain Mé­
.. decin, qui avait permis qu'elle lui fût faite, n'eût 
aussi pris le soin de la guérir en peu de temps. 

Souvent le démon donna d'autres marques 
de sa haine contre le saint prêtre durant sa ma­

-ladie ; et quand il ne pomait lui faire d'aussi 
·cruels traitemens, il tâchait du moins de lui nuire 
. en mille autres manières différentes. 

Dieu qui n'abandonne jamais ses fidèles ser-, 
viteurs , ne le privait pas de ses consolations 

· célestes au milieu de ces peines. Le Père Quin­
tin, qui était mort il y avait déjà vingt ans , lui 
apparut; et ce fervent religieux de St-Domi­

. nique, qui avait été le compagnon et l'imilateut" 

. infatigable de son zèle, l'invita dans cette visite 
· aux délices immenses d-u ciel, où il était parvenu 
. p~r sa conduite et par son exemple. 

Ce fut alors qu'il crut devoir se servir des pré-
• parations à la mort, dont usent les fidèles quand 
ils s'en voient proches , et se munir des secours 
o~dinàires de l'Église contre les nouvelles alta-
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ques de l'ennemi. Il avait continué durant tout 
ie cours de sa dernière maladie de recevoir deux 
fois toutes les semaines le. corps adorable du Sau­
veur , aussi bien que dans les autres tefups, 
auxquels ses infirmités.l'avaient empêché de cé­
lébrer la sainte messe ; mais il voulut alors rece­
voit· .ce sacrement en forme de viatique avec 
une dévotion et une application particulière. 
Après qu'on l'eut descendu de son lit, qu'on, 
l'eut mis au milieu de sa chambre, à genoux' 
comme il l'avait désiré , et qu'il eut adoré son 
Sauveur dans la sainte hostie , il pria le prêtre 
de la mettre près de lui sur une table qu'il avait 
fait préparer pour cela , où l'ayant encore ado..:. 
ré avec une humilité et une dévotion ravissante, 
il parla en ces termes à plusieur~ personnes qui 
étaient présentes : 11 Je me sens obligé de décou-
>1 vrir une grâce qu'il plut à Dieu par sa miséri­
» corde infinie de me faire dans mon jeune 
>l âge , lorsque je faisais mes études à Agen. La _ 
l> sa~nte Vierge ma bonne maîtresse, dont j'ai 
n toujours éprouvé la protection toute particu­
» lière , eut la bonté de me visiter dans une 
,, grànde affliction qui m'était survenue; et après 
» m'avoir consolé, me donna de la part de son. 
u Fils la couronne.· de la virginité., que Dieu 
» m'a conservée jusqu'à présent , de telle sorte 
>> qu'avec l'aide de sa grâce , je ne sache point 
» avoir jamais commis aucun péché contt·ecetle 
>) vertu. J'atteste cette vérîté devant mon Créa­
» teur , en mettant' la main sur l'adorable sa­
» crement de l'autel: ce que je fais afin que 

~. -LIVRE . V li , CllAP lTRE IV. -:J9 
·. · -ilv,ous r:emerciiez pour moi de cette grâce celui 
_;.;~,·Hiui·,_me Fa accordée, non pas en ma considé­
·.;; ration , puisque je- ue la méritais nullement, 

· _·. ':)f<::JJ?.ais pour la gloire de son saint nom~ pour le 
c,):~bien des personnes que j'ai tâché de porter a 
,l>:,Ja--vertu, etafin qu'après ma mort vous fassiez 

· . » 'Pl!-is d'état de la dQctrine que je vous ai prê­
. '». chée par son ordre. Quand je pourrai parler 
~'>1 plus commodément , j'en dirai davantage sur 

· i;j- ce sujet. >> 
··;.Uree ut ensuite la sainte Eucharistie , et peu 
:~près, ·l'Extrême-Onction , avec des sentimens 
:de Ia:piété la plus tendre , répondant toujours 
au prêtre qui lui administra ces sacremens , et 
forma:rit divers actes d'amour et de reconnais-

' :sance.· , 
'·Quelque tem-ps après ayant eu la parole un 

-p~eu plus libre , il raconta au. long toutes les 
circonstances de la faveur qu'il avait reçue de 
·la sainte-mère de Dieu, lorsqu'elle lui donna à · 
Agen non-seulement la couronne de la virgi-

' nîté, comme il l'avait déjà assuré, mais aussi 
;-celle· du·rriépris du monde, ·et celle de docteur , 
'comme on 'l'a' trouvé~ écrit de sa main, après sa 
'mort' :dans ses mémoires ,·des grâces extraordi-:­
naires que Dieu lui avaidaites. 
: Il dir que·cette reine du ciel, après l'avoir 
consolé-d'une manière admirab . une de ses 
Visites , comme nous i'a~o . ~~~f!~d}~~rs.; 
en parlant d'une calomn!J{~1î lm av~ s~os,ci­
iée~'d~ns,son .jeune âge ~uilui '}(~J été;f~t 
'sensible , lui apparut . seco~V"r.?ts· da~-'-

w. _1 ~~~--'" • ..-~.j! .,..r .,.-< . .._ .. , 1 s 
. -t \·~' .,..:. ! J .. ~ .. ~ .. ~"' : .. 

yo_;~ .... ; " 
·~-~ /,_. ,/ \"} .') >o ~-/ 1-;.'ff 
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Jerveur de sa prière , et lui donna trois belles 
couronnes, en lui disant ces -paroles. si remar-
quables : - - -

{< J'ai obtenu de mon Fils ces trois couronnes 
~> pour vous : l'une est celle de la virginité, que 
~> vous garderez inviolablement jusqu'à la mort. 
>> Quand il s'agira de la gloire de Dieu et du sa~ 
>> lut de votre prochain , ne craignez point de 
n converser avec toutes sortes de personnes , et 
» ayez toujours confiance en la bonté et en 1a 
~> puissance de mon Fils , qui vous conservera 
n cette couronne, sans que jamais vous sentiez 
>> aucune attaque de l'ennemi qui puisse volis 
» en faire crainrire la perte. 

- >> Cette seconde couronne est celle de doc­
>> teur et de maître dè la vie spirituelle , que 
n mon Fils a prêchée sur la terre, et qu'il veut 
» apprendre à un grand nombre de person­
» nes par votre moyen. 

>> La troisième couronne que Jésus-Christ 
>> vous donne , est celle dû mépris du monde , 
» dont vous _ferez une pl"Ofession pa1·ticulière 
!> dans l'état ecclésiastique. Commencez dès 
» maintenant à le bien mépriser dans l'occasion 

. n qui ~'en présente , et ne vous mettez pas en 
>> peine 'des médisances qui vous attaquent , 
>> dont on reconnaîtra bientôt la fausseté par 
» des marques certaines et infaillibles , qui 
» fermeront entièrement la bouche à la calom~. 
" nie. >> 

Il d-onna ordre ensuite qu;il y eùt toujours 
quelqu'un qui veillât auprès de lui' et qu'on lui 
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lû.t toutes les nuits la passion d~ Fils de Dieu , 

::~u'il disait être proprell Ôter aux plus, mala~es 
- tout sentiment de douleur, pour ne leur faire 

, -re~sènV.r que celles de Jésus-Christ. Il ava~t u.ne 
- · 'particùlière consolation à entendre cette h1sto1re 
-·aes douleurs· de Jésus-Christ en la même langue 
:. ql1'il l'a_vait prêchée durant tout le cours de sa vi~; 

·_ et s'il faisait interrompre ces lectures, ce n'était 
.:que pour méditer les mystères qu'elles conte: 
· naient , et faire les actes de toutes les vertus qm 
··pouvaient l'unir davantage a son Dieu dès 
. cette vie. . . 

- Il plut à la bonté in:finié, cinq semaines avant 
sa mort , de lui en révéler precisément le temps 
et toutes les particularités plus distinctement 
qu'elle nel'avait enco~e fait; de sorte que c:on-

-sidérant Ce qui lui restait de vie COmme un JOUr 
de salut dont tous les momens lui étaient in:fi-

' · niment précieux , il :fit venir une personne à 
qui Ü avait appris à assister les moribonds , et 
lui dit <<qu'enfin son heure approchait; que ses 
>> chaînes seraient bientôt rompues ; que son 
>>. cher Maître avait pitié de lui , et que sans 
)) avoir é!!"~rd a ses péchés et a ses infidélités il 
>> vou1ait

0 

le couronner bientôt de sa gloire ; 
)) qu'illui restait trois grandes peines a souffrir ; 
» qu,il avait besoin d'être. secouru , et qu'on l~i 
» SU!!"O'érât dans ses agomes les pensées dont Il 

oo . ' !' "fi l » avait accoutumé lui-meme de ~orb er es au-
" tr~s en pareilles occasions, contre les sugge~­
» tions et les attaques du démon. Il ajouta que 
>> les ~:!forts de cet ennemi sont si grands dans 
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>> ces derniers combats,. qu'il n'y a personne 
>> qui ne soit dans un extrême danger d'y être 
>> vaincu, s'il ne se prépare soigneusement à 
>> correspondre aux grâces du ciel; que· chacun 
» y est attaqué par son faible , et que de diffé­
>> rens arlifi.ces dont le diable se sert suivant 
>> les différentes dispositions du cœur des -per­
>> sonnes qu'il attaque , ceux qu'il emploierait 
>> contre lui , seraient de lui représenter ce qu'il 
» avait tâché de faire pour la gloire de Dieu, 
» et de le tenter d'infidélité ; qu'il désirait pour 
» cela qu'on lui répétât souvent comme à un 
» petit enfant avec beaucoup de simplicité ce 
» qu'on doit croire des mystères de la Trinité et 
» de l'Incarnation, et qu'on lui fît produire des . 
'' actes de foi sur chaque article; qu'il priait 
» qu'on ne lui parlât jamais de ses bonnes œu-
>> vres, mais de ses péchés, des grâces que Dieu 
» lui avait faites, de sa lâcheté à ycorrespon­
" dre et de ses n~gligences à s'acquitter de son 
>> devoir dans les fonctions de son sacré minis.­
» tère ; qu'on lui fît faire en même temps plu-
1> sieurs actes de contrition; qu'on lui présentât 
>> souvent la croix a adorer, dans laquelle il avait 
>> mis son unique confiance; qu'on lui suggérât 
» plusieurs entretiens amoureux avec le Sauveur 

· » crucifié; et plusieurs actes d'espérance qu'il 
>> ·avait marqués, pour s'en servir à assister les 
» moribonds: et qu'enfin on Ie fit ressouvenir 
>> d'avoir recours à la sainte Vierge sa bonne 
» mahresse , et à ses autres protecteurs. 

» Il recommanda qu'on se servit du moins 
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,·f.)) -une fois totis les jours de cette pratique pour 
.;.>>''l2assister pendant le temps qui lui restait à vi:­

-_ ,,,:;• v-:-re , mais qu'on le fit de demi-heure en deini­
·-. -J~ ;heure durant sa dernière agonie.ll dit qu'il ne 

c-)) :Verrait personne les trois derniers jours de sa 
:(w :vié, et qu1il ne parlerait qu'au seul successeur 

·: ~i>" de -ses _missions, qu-'il appelait son cher fils; 
qùe- durant ·ces trois jours il fermerait les por­
'tes de son âme aux images de toutes les choseii 

)) -.visibles' pour unir toutes ses puissances in­
térieures à la contemplation et à l'amour du 

>> souverain bien; et qu'enfin il aurait le bonheur 
» d'expirer lorsque tout le monde serait en 
» prières pour lui. '' 

Quoique ce saiot homme n'eû.t jamais autant 
de douleur qu'il désirait d'en souffrir , il de­
;:mandait'alors pardon à Dieu avec beaucoup de 
contrition de celles qu'il s'était procuréeslui­
même avec excès ; et regrettait souvent de s'être 

'ainsi rendu moins propre à servir le prochain , 
-qu'il ne l'eût été s'il eût toujours usé de la mo-
-déràtion qui distingue, selon S. Athanase (Pie 
de sainte Syncletique, c.13).les plus saintes aus­
-térités de celles qui sont à éviter parce qu'elles 
::p~ivenh!ouvent l'Église de ses plus grands se­
cours et·de ses plus ferq1es appuis. 

·n demanda· en ce même temps des nouvelles 
'i:l'u'recteur d'uneparoisse de Cornouailles , dont 
'il àvait été fort persécuté pendant qu'il avait de­
-meuré dans ce diocèse-là. ; et ayant appris qu'il 
vivaife'ncore, il se mit à prier Dieu pou l'lui avec 
·beaucoup de tendresse, comme Jésus-Christ Fa-
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vaitfait pour ses ennemis avant sa mort;Get ec­
clésiastique rendant depuis ; à la première nou­
velle qu'il eut de son décès ' les témoignages 
qu'il devait à une vertu si merveilleuse, lui fit 
un· set·vice solennel dans son église , ensuite du­
quel il prononça lui- même son oraison funèbre; 
et ayant une extrême douleur des mauvais trai,... 
temens qu'il lui avait faits durant sa vie' youlut 
avoir de ses reliques , et l'invoqua souvent dans 
une longue maladie, dont il mourut peu d'années 
après le saint missionnaü·e. 

CHAPITiÜ: V. 

Il soull"re trois rudes agonies de plusieurs jours., après les­
quelles il meurt, laissant plusieurs marques illustres de sa 
sainteté. 

ÛN peut dire que le saint prêtre eut un mois 
d'agonie avant sa mort ; puisqu'il souffrit pres­
que durant tout ce temps toutes les peines et tou-

. tes les douleurs que ressentent les moribonds, 
quoiqu'il eût aussi quelques intervalles dans I.es- · 
quels il semblait se mieux porter,.Ainsi après cinq 
jours qu'il parut combattre avec la mort, et qu'il 
souffrit les peines extréme~ d'une douloureuse 
agonie, on le vit revenir au !nême état qu'il avait 
été avant ces peines t>xtraordinaires , r-ecouvrer .. 
l'appétit, et reprendre ses premières forces ; de 
sorte qu'il en eut assez pour donner lui-même à un 
pauvre qui le vint voir une partie de ses habits, 
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.r~::·•·'"'"'" ... que ceuJ(_ qui le gardaient 1 étaient allés 
la messe. ~ 

petite convalescence ne dura que qua­
' au bout desquels il entra dans une 

aaonie qui fut aussi longue que la pre-
~ . 

près avoir souffert durant tout ce temps-
toutes les parties de son corps un froid 

grand que s'il eût été couvert de neige , il 
. ·.tous les mêmes symptômes qu'on remarque 

·.. ceux qui expirent, il parut rendre les der­
.Iiiers soupirs, et son corps demeura ft·oid et im­
Iilobile, sans pouls, sans respiration et sans au­

. cun battement de cœur: de sorte qu'il n'y avait 
·.· p~rso:rine de tous les assis tans qui ne le pleurât 
comme mort. 

· Mais on ne peul dire dans quelle surprise de 
joie et d'étonnement furent ces mêmes person­
nes i lorsqu'elles le virent environ demi-heure 
après recommencer tout-à-coup à respirer ~t à 
parler, et bientôt après à manger et dormir, 

·-comme il avait fait avant cette seconde agonie. 
Plusieurs de ceux qui furent témoins d'urie cho­

se si extraordin-aire, et qui savaient quel désir. ce 
· sainthori:nne avait d'endurer toujours davantage, 
cr.ur~nt qu'ilétait ressuscité pour glorifier enco~e 

·Dieu quelque temps par ses souffrances. ·Lm­
même étant interrogé là-dessus, refusa de répon-

/ dre autrement que par ùn sourire, qui confirma 
encore davantage dans cette pensée ceux qui 
connaissaient sa manière de cacher les grâces 
extraordinaires que Dieu lui faisait. 

J'avoue que je suis fort éloigné de rien assu-
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rer là-dessus ; quoique l'histoiœ de l'Église , 
nous fournisse des exemples de grands saints , 
.à qui l'auteur de la vie et de la mort a fait de 
.semblables faveurs, et qu'on ne doive trouver 
guère de choses impossibles dans un homme 
pour qui Dieu .a si souvent employé sa toute­
puissance (1 ). ' . 

Deux Pères jésuites du collége de Quimper­
Corentin ayant appris la maladie du saint hom­
me, voulurent avoir la consolation de le voir 

. a va nt sa mort, et de l'assurer encore une fois de 
la reconnaissance éternelle qu'aurait toute leur 
compagnie de la protection et des secours dont 
il avait assisté leurs missions de Basse-Bretagne ,. 
et le nouvel établissement de leur colléo-e. Ils 

.. , , t;) 
ar~1verent a pres cette seconde agonie, qui lui· 
laissa ,~durant quelques jours, l'usage_de la pa­
role u~ peu plus libre : de sorte qu'ils purent­
recevOir de lui de nouveaux témoignages de 
cette bonté paternelle qu;il avait toujours eue 
pour eux. 

On ne peut exprimer quelle joie il eut de les 
entretenir un jour et deux nuits entières sur ses 
espérances du ciel, et sur les desseins de leurs 
missions, dont il voulut prendre soin jusqu'à la 
fin de sa vie, pour leur procurer encore de plus 
grandes bénédictions du. ciel après sa mort. Il 
renouvela d.àns ces deux Père

1
s le , zèle pour le 

salut des peuples de la campagne , qui leur 

(1) Grég. de Tours,!. 7, c. t,de S. Sylvius évêque d'Alby 
ressuscité de cette manière. ' ·'- ': 
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_.été inspiré par son moyen; il leur recom..,. 
> particll.lièrement quelques-uns· de ceux 

qui Dieu lui avait donné plus de. tendresse, 
· _ surtout de donner de sa part sa der­

bénéciicti"on à ses chers enfans de Douar:-

. ensuite que ces Pères retournassent 
·leur. mission éloignée de dix lieues, qu'ils 
_. · quittée pour le venir voir , à quoi il leur 

d'autaiit plus aisé de consentir, que l'un des 
, qui a été le successeur de ses emplois 

apostoliques, ne doutait nullement qu'il ne fût 
:. v,erti assez tôt poùr l'assister à la mort , parce 
que le saint homme lui avait ènvoyé dire quatre 
ans auparavant dans une maladie dont il avait 
dès-lors pensé mourir , « qu'il ne se mît pas en 
>> peine de le venir trouver , qu'il guérirait con­
>> tre l'espérance des médecins, et qu'il aurait ia 
>> consolation de l'avoir auprès de lui, lorsqu'il 

- )) passerait de cette viè a une autre; ce qui ar­
)) riva, comme nous verrons, ainsi qu'il l'avait 
>> prédit.>> · 

Il eut encore_ après le départ de ces Pères un 
peu dé temps de meilleure santé, dont il se ser­
vit à donner quelques ordres pour sa sépulture 

· ·et pour les prières qu'il voulait qu'on fît pour 
- lui après sa mort. Il désira que son corps de­
meurât trois jours exposé dans une chapelle dé­
diée à saint Christophe , afin disait-il que . , ' 
ses frères les pauvres y vinssent en plus grand 
nombre prier ~ieu pour le salut de son âme; 
il voulut aussi qu'incontinent après son décès 
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on invitàt ses amis, et ses plus chers disciples 
d'aller à une autre chapelle dédiée ~ sainte 
Barbe , prier la sainte mère de Dieu et ses autre~ 
patrons de présenter a~ Père éter~elles trésors 
infinis des mérites de Jésus-Christ, p~ur le déli­
vrer des flammes dq Purgatoire, s'il arrivait que 
cette prison des Ames prédestinées retardàt la 
passion qu'il avait de s'unir à son principe; il 
ordonna que son corps fût porté dans l'église de 
Lochrist , et y fût inhumé au bas de la cha­
pelle de saint Tugean, au lieu où l'on ente.rrait 
les plus pauvres. 

Il recommanda encore à ses amis de combat­
tre les coutumes du monde après sa mort, de ne 
portee aucun deuil de lui, mais plutôt de se ser­
vir de leurs habits de fête, et de remerciei; Dieu 
avec beaucoup de ·joie de ee qu'il lui avait plu 
de mettre fin à son exil. · 

Il apparut cette même nuit fort distinctement 
à un homme qui était éveillé dans son lit , et lui 
parlant d'une voix articulée, l'exhorta à se coli­
fesser le lendemain, et à faire pénitence d'un 
péché qu'il avait toujours caché à ses confesseurs 
et dans lequel il y a bien de l'apparence qu'il 
füt mort ' sans cet avis miraculeux' que cet 
homme suiyit ;:tvec beaucoup de soin et de re­
connaissance pour une bonté si particulière de . 
Dieu et du saint prêtre envers lui. 

On le vit entrer bientôt après dans sa dernière 
agonie , qui était sans doute la troisième de ces· 

·grandes peines !lUX quelles il s'était préparé par 
la connaissance surnaturelle qu'il en avait eue,. 
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~tqui eut cela de semblable à celle du Sauveur 
9:ll:'elle fit suer le sang et l'eau tout ensemble i 
Ç~csiii?t moribond. Ce qu'il y endura fut fort 
l;}iffl:rent de ce qu'il avait souffert dans ses deux 
a.gonies précédentes; car il érait brûlé en celle-ci 
~;une chaleur si extraordinaire , que la véhé­
PJ~nce de l'ardeur passait jusqu'aux parties ex-

~ tér1eures de son corps, sa peau s'en trouvait 
... presque tou_te grillée, et s'attachait si fortement 

_ll,ux draps de son lit, qu'on ne pouvait la déta­
,cher sans lui faire une extl·ême douleur. 

.. · · ·· ·Soù unique sujet de plain té en cet état était 
· de.ce qu'il ne souffrait pas encore assez et de ce 
qu'il .ne pouvait pas ressentir les dodleurs de 

· tous les martyrs , pour témoigner à J ésÛs~Christ 
souffrant son amour et sa reeonnai~sance. 
.... Lé second jour de cette ~gon1e il manda, se­
lon .s~ pr~~esse , .le Père j é_su~te (1) , à qui il 

·"avait mspm: l~ zele des missiOns, et qui était 
~l.ors élmgné d une grande journée de chemin , 
.ae sorte que personne ne croyait qu'il plÎt arri­
.,ver assez tôt pour l'assistet· ida mort. 
. Le jour suivant plusieùrs personnes qui étaient 
auprès de son lit, et qui accouraient pour le· 
voir expï.rer, le vil·ent avec admit·ation ravi en 

. e~tàse deux heures eùiières, durant lesquelles 
ose.s yeux. fur{!nt toujours immobiles et attaèhés au 
. . même li~u, et son visage parut si resplendissant 
, et son teint si frais et si vermeil , qu'il n'y avait 

; · p~rsonne· à qui la joie 1 dont il paraissait rem-

. {t).Le P. Maunoir. 

TOM. li. 
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pli n'élevât le cœur au ciel, et ne fit conce­
voi; de arandes espérances des biens éternels ' 
dont il s:mblait que ce saint homme fût déjà en­
tré en possession. 

Ce fut en même temps qu'un peintre survint 

h eusement llour faire un crayon du saint eur . , . . 
prêtre, sur lequel on a tiré tous les portraits qm 
s'en sont faits. , . , 

Une personne dévotel ayant conJure au nom 

d D. après qu'il fut r.evenu de cette extas~ e lCU, • 

· d cl" ce qu'il avait contemplé, et quel avait été e tre d" . . . 
l · t de cette joie si exh·aor ma1re qm avait 
e SUJe . • • d" . \ . t · 

son visao-e Il hn Il stmp emen que paru sur o ' 
h , e ma1'tresse qui l'avait autrefois consolé sa c er . • ' · . ; 

si b propos à Agen, avait eu la b?nté de le venu 
consoler encore dans cette occaswn. · 

On lui vit ensuite fermer les yeux du c,orps ' 
pour n'ouvrir pt·esque plus que ceux d_e 1 âme' 
et demeurer dans une continuelle: umon avec 
Dieu. Il regarda néanmoin~ ~ncore. ave_c bea~:­
-coup de démonstrations ÙeJme, le Jéswte qu Il 
avait envoyé chercher le jour d'auparavant' et 
qui était venu assez t6t • c?ntre l'esp~~ancede 
tou~ le monde, pour recevou ses dermeres ·pa• 
roles et pour lui fermer les yeux. ·. 

Ayant voulu , aussitôt après l'arnvée de ~e 
Père' l'entretenir des biens éternels.' et ~ecevou 
de lui pour la dernière fois l'abso~utwn, Il _rassa 
la nuit suivante dans des entretiens contmuels 
avec Dieu ; et enfin le lendemain ' j?ur de !.a 
Translation du corps de saint Corentm , qu Il 
célébrait avec une dévotion particulière, aprês 
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s'étre recommandé tendrement à cet apôtre de 
la Basse-Bretagne, il rallia toutes ses forces, et 
renouvela la vigueur de son esprit, qu'il avait 
tenu incessamment appliqué à la contemplation 
des choses divines durant ces trois derniers 
jours. 

·-JI se mit a faire un grand nombre d'actes d'u­
nion et de parfait amour de Dieu , baisant sans 
cesse tend•·ement son crucifix, entre les bras du­
quel il rendit l'~me 'plein de confiance en la mi­
séricorde de celui qu'il avait si fidelement servi. 
Le jour de son décès fut le cinquième du mois de 

· .. mai de l'an 1652'; dans la soixante et quinzième 
année de son &ge ; et il expira pendant que tout 
le .m~nde étai_t en prières ~our lui à la messe pa­
rOissiale, smvant ce qu'Il avait prédit long., 
temps auparavant. 

Les personnes qui eurent soin de l'ensevelir . ' assurarent que non-seulement son corps , mais 
aussi la paille sur laquelle il était mort , ses 
draps' et tout ce qui lui avait servi a cette der-

. nière lîë:n,1re de sa vie, rendaient une odeur fort 
douce et fort agréable; de sorte que pludeurs 
eurent la curiosité de reconnaître par eux-mé• 
mes ce qui en était et confirmèrent tous la vérité 
de celle merveille. 

8. 
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CHAPITRE VI. 

Sa mort est suivie de signes extraordinaires; _et_ son corps 
ayant été mis dans une chapelle pen,dant trois JO?rs, plu­
sieurs malades y recouvrent la sante. II est ensmte trans­
porté et enterré dans une autre égl~se, où ~ieu honore 
encore sa mémoire de quelques guérisons subites et mira-
èuleuses. 

LE corps d.u saint prêtre . fut porté ayrès sa 
mort en la chapelle de S. Chnstophe, smvant les 
ordres qu'il avait laissés ; et les dépositions ~'un 
grand nombre de témoins portent que les prwres 
y étant faites à l'ordinaire p~ur le rep?s ~~ son 
âme , en présence du corps' tls le con_sidererent 
attentivement, et qu'ils crurent tous vou une cou­
leur vermeille monter à son visage , et ses lèvres 
se remuer seusiblement lorsqu'on vint à réciter 
les litanies de la mère de Dieu, comme s'il etl.t 
répondu , et témoigné encore _après sa mort sa 
piété envers sa divine protectnce. _ 

Les peuples y accoururent de_ toutes parts en 
si grand nombre , qu'il fall~t laisser _les portes 
de celte é.<>·lise ouvertes deux JOUrs entiers, pour 
contenter

0
la dévotion de tous ceux qui allaient 

bàiser les mainsèt les pieds de ce corps vierge , 
et qui y f~isaient toucher leurs chape~ets etle~rs 
livres qe dévotion qu'ils conservaient ~nsm~e 
comme des choses sacrées et devenues mf~m-
:tnent précieuses. . . _ . 

Il s'en trouve qui ont attesté JUndtquement 
qu'étant allés la nuit dans cette chapelle pour Y 
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honorer le corps du saint homme , ils avaient 
été fort surpris de la trouver remplie d'une clarté 
extraordinaire, quoiqu'il n'y etî.t aucun flam­
beau , aucune lampe , ni aucune chandelle al­
lumée. 

Des femmes qui avaient admiré c'ette clarté_, 
n'admirèrent pas moins un concert de voix mé­
lodieuses, dont le bras de mer· qui est au pied de 
cette chapelle retentissait ; et de voir en l'ait· au­
dessus de celle même côte de la mer un dais 
blan~ et lumineux en:vironné de flambeaux qui 
rendaient une grande lumière. 

- , Des marinier·s de l'île d'Ouessant étant ar­
rivés le lendemain matin au même lieu don-

. ' 
nèrent beaucoup de poids à la relation de ce! 
femmes, assurant qu'ils avaient été la même nuit 
poursuivis de fort près par un vais~eau Dunker­
quois (1) ~et qu'llsn'avaient été sauvés que par 
une grande lumière, qu'ils décrivirent de la 
même sorte que ces femmes l'avaient fait et 
qu'ils assurèrent les a voir dérobés à la vue' de 
ceux qui !eur donn~ient la chasse, en se meUant 
entre le navire de ces pirates et le leur. 

Celte merveille fut enc~re confirmée par le 
témoignage d'un marchand de la même ile, qui 
fut surpris, en passant au port du Conquet, d'une 

--csi rude tempête, qu'il se préparait à la mort avec 
.·tous ses matelots , quand ils virent sortir de la 
chapelle où le corps du saint missionnaire avait 
été mis pour trois jours! une lumière semblable 

(1) Dunkerque appartenait alors aux Espagnols qui à cett~ 
époque étaient en guerre contre la France. 1 
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à c-elle du soleil en plein midi , à la faveur 
de laquelle ils pouvaient "travailler à réparer 
leur vaisseau qui était en mauvais état; et la tem­
pête ayant cessé aussitôt , ils abordèrent à la 
côte d'où leur était venu leur salut , et ne d·ou­
tèrent point qu'ils ne le dussent aux puissantes 
intercessions du saint homme, à qui ils en ren­
dirent mille actions de grâces dans la chapelle. 

Il y en eut qui reçurent de plus p1·ès des mar­
ques de !a vertu que Dieu avait attachée à ce· 
saint corps. Une petite demoiselle qui était en 
une maison de son père appelée le Predic, pro­
che de la ville de Saint-Matthieu, tombant de­
puis deux mois d'épilepsie accompagnée d'une· 
fièvre maligne, fut portée à la chapelle de saint 
Christophe par le conseil d'une dame de qua­
lité qui était sa marraine; et ses mains ayant 
été mises sm· le corps du saint prêtre, elle se 
trouva délivrée de ces deux maladies sans en . 
avoir jamais eu depuis aucun ressentiment t 
comme l'ont assuré tous ceux qui l'ont connue, 
et comme l'ont déposé juridiquement-les per-

- sonnes mémes qui lui avaient fait toucher ce 
précieux dépôt, et qui par toutes sortes de rai­
sons prenaient le plus de part à ses maux et à sa 
guérison. 

Le missionnaire 11-postolique avait pris un soin 
particulier ayaut sa derniëre maladie de visiter 
souvent, de consoler et d'instruire une autre 
petite fille âgée d'environ douze ans, qui était. 
devenu muette et paralytique; il lui avait même 
par sa prière délié subitement la langue, un jour 
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cq:u'il reconnut qu'elle avait un désir ardent de 
-faire quelques oraisons vocales. Peu de mois 
après qu'elle eut ainsi recouvré la parole , sans 
guérir· de sa paralysie,. e!lc perr!it entièrement 
la vne, et son corps s'affaiblit de tdle sorte qu'elle 
.tombait régulièremcnttous les jours en pâmoison. 
Mais le saint homme continua après sa mort de 
lui donner de grandes marques de sa pwtection, 
et ille fit surtout dans un besoin pressant qu'elle 
eut de son secours quatorze he mes après qu'il 
eut expiré. Cette fille étant alors furieusement 
tentée par le démon daLs les souffranres de sa 
maladie de se laisser emporter jusqu'au blasphè­
me et au désespoir' il la fortifia iutelligiblement 
par ses conseils, comme il a v ait contume de faire 
autrefois, et lui enseigna des moyens de chasser 
l'ennemi en de pareilles rencontres. Le lende­
main elle raconta tout ce qi l'elle avait eutendu a 
son confesseur et a sa mère , qui l'ayant aussi­
tÔ[pol'lée à la chapelle de saint Christophe, l'a­
vertit qu'elle était pi'Oche des pifds de son bon 
.maitre. La pauvre fille aveugle les baisa avec 
beaucoup de confiance, -~t ayant commencé dès 
ce moment de voir tout-à-coup la lumière, elle 
commença aussi de marcher le lendemain , et 
se trouva ainsi guérie en peu de temps ùe toutes 
ses infirmités. 

Ce n'est pas cette seule fille que le saint hom­
me a délivrée des attaques les plus dangereuses 
du démon depuis sa mort : on a les dépositions 
de plusieurs autres, à qui il s'est présenté envi-
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ronné de lumière , pour les tirer des dernières 
abo:ninations , que les esprits de ténèbres tâ­
chaient de leur faire commettre , ou dans les­
quelles il les avait déjà engagés : de sorte qu'il 
semble que comme on pouvait l'appeler l'apôt:re 
?es p~rsonnes séduites pa1· le malin esprit, dont 
11 a~alt c?nverli un très-grand nombre durant 
sa VIe , Dit:u voulut aussi faire ressentir après sa 
m~rt , plus souvent et d'une manière plus mer­
veilleuse , son assistance à ceux qui étaient près 
de tomber dans de pareils malheurs , et de con­
tracter des engagemens funestes avec l'ennemi 
du {)enre humain. 

Après que le corps du serviteur de Dieu eut 
été exposé trois jours dans une chapelle , sùi­
vant l'ordre qu'il en avait donné, il fut porté à 
Lochrist , pour y ~tre inhumé. au lieu que son 
humilité lui avait fait désigner. Son convoi ne 
fut pas comme celui d'un particulier, mais 
comme celui du père des petq>les et de la patrie. 
Il semblait une procession géné1·ale , où chacun 
se croyait obligé d'assister. Ce ne furent pas les 
pauvres seuls et les affiigés qui l'honorèrent en 
cette occasion comme leur protecteur et leur 
consolateur, mais toutes sortes de personnes de 

. toutes conditions suivaient ce suint corps en 
foule; et il y avait entre autres plus de deux cents 
personnes de qualité qui voulurent y signaler 
leur reconnaissance et leur piété. . 

Le jésuite qui l'avait assisté à la mort fit son . ' oraison funèbre , et persuada d'aulwt plus aisé-
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· IJ;ten~ cette nombreuse assemblée de ses vertus 
héroïques, qu'il ne rapporta aucune des mer­
veillés de sa vie, dont il n'y eut plusieurs té­
mpins prés<:ns ; · de sorte qu'il était difficile de 
juger si les larmes qu'ils versèrent tous en abon­
dance, venaient plutôt d'affliction d'avoit· per­
du sur la terre un si sage directeur , qne de joie 
d'avoir acquis un si puissant protecteur dans le 
ciel. 

Son corps ne fut pas confondu avec c;ux des 
-plus pauvres du peuple , comme il l'avait désil·é· 
mais il fut enterré dans le tombeau d'une fami!I; 
illustre~; qui avait des prééminences dans cette 
chapelle. ( -

Avant qu'il eût été couvert de terre une 
dame de qualité qui était travaillée d'une 

1

fièvre 
quarte depuis plusieurs mois , descendit dans la 
fosse ; et embrassant la bière , conjura le saint 
homme avec une foi et une ferveur très-""rande 
d'obtenir de Dieu sa guérison. Sa prièr_e f~t :ms­
sitôt suivie, de son effet , sentant tout-à-coup 
dm:s elle-m_eme u:l ~ou~emen! qu'ellen 'avaitja-

. mms expénmente ; Il lm sembla respirer un bau­
me très-doux, et elle n'eut depuis aucune attein­
te de fièvre . 

Celui qui devait combler la fosse , demeura 
au m~me lieu a jeun jusqu'au soir' ne pouvant 
quiller le corps du saint homme , qui rendait 
un_e .ode~r s_i suave et si pénétrante, qu'il n'a­
Vait JamaiS nen éprouvé de plus délicieux. Plu­
sieurs personnes qui ont depuis fréquenté ce 
tombeau, où il s'est !"ait et où il se fait encor* 

s .. 
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tous les jours un grand nombre de miracles, ont 
senti de pareilles odeurs , dont ils ~e pouv:aient 
assez admirer la douceur et le plaisir qu'ils e~,1. 

recevaient ; et il s'en est. m~me trouvé. qui sans 
en savoir le chemin y ont été conduits par cet a.ir 
embaumé, qu'ils respiraient plus. sensil;>leinent 
~mesure qu'ils en apprt?chaient davan\age. 

LIVRE HUITIÈME. 

DES.VERTUS 

DE 

M. LE NOBLETZ.· 

QuoiQUE tout ce qui a déjà été dit de la vie de 
M. Le Nobletz fasse assez voir qu'il possédait 
toutes les vertus dans un éminent degt·é, il en 
reste à rapporter tant. d'exemples IOei·veilleux, 
dont on ne sait pas le ·lemps assez précisément, 
et tant de senlimens de maximes et de pratiques 
qui ne peuvents 'attrjbuer particulièrement à au­
cun temps ni à au~un âge de sa vie, parl~equ'el­
lës: ont toujours régné Jans toute sa conduite, 
que: ce sera faire une chGse très.:.utile et très­
agréable a ceux quï aspirent à une haute perfec­
tion, de traiter ici brièvement de chacune des 
mêmes vertus en particulier. Non-seulement je 
supposerai ·les· principes de l'Évangile et la plu­
part' des maximes de la vie spirituelle , qui se 
trouvênt'partoul admirablement expliquées dans 
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les ouvraz-es de ce grand serviteur de Dieu, et 
qui donneraient beaucoup de jour à ce traité si 
ceux pour qui j'écris n'en avaient acquis d'ail~ 
leurs assez de connaissance; mais je ne toucherai 
même aucune des choses quej'ai déjà dites, qui 
ont beaucoup de liaison avec celles que je rappor­
terai ici , et qui pourraient leur servir de preu- · 
ves, ou du moins de circonstances presque né-· 
cessaires pour les rendre croyables. Je prie seu­
lement ceux qui voudront s'instruire ici sur les 
exemples de ce saint homme ' ou y reconnaître 
la magnificence et la ·bonté admirable de Dieu 
envers ses saints , de ne le faire qu'après s'y 
être disposés par la lecture de ce qui a déjà été· 
dit de sa vie et de ses acl.ions. 

CHAPITRE PllElliiEP.. 

De la foi de iii. Le Nobletz. 

h. suffirait de dire , pour faire voir la-foi de 
M. Le Nobletz, qu'il était plus fortement per­
suadé de tous les mystères de notre sainte reli- · 
gion , même de ceux qui surpassent da van tage 
toute croyance humaine , que des objets les plus, 
manifestes , et à la certitude desquels tous les 
sens concourent . 
. . L'étude de la sainte écriture, qu'il savait 

presque toute par cœur , et J'assiduité avec 
laquelle .il l'avait méditée, avaie~t beaucoup 
contribué à lui donner cette fermeté inébr~n.:. 
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labie de croyance. Il ne la lisait jamais qu'en 
interrompant sa lecture par de fréquentes ré­
flexions et par des aspirationsl ardentes vers la 

J première vérité. Il possédait si avantageuse­
.. ment ce trésor précieux de la sazes3e et de la 

.sCience divine, qu'il n'avait nul besoin des 
concordances de la Bible , pour en trouver les 
passages en composant ses sermons; et ses 

·traités spirituels, quoiqu'ils en fussent tous tis-
sus ; ëtil s'était rendu si propres ces livres sa­
crés 1 qu'il semblait que tous les endroits qui 
avaient quelque rapport au sujet qu'il traitait, 
se présentassent à lui dans le besoin' sans qu'il 
fit aucun effort pour les chercher ; ce qui le 
rendait dans ses entretiens si admirablement fé­
cond en ·conceptions et en expressions toutes 
divines, qu'on pouvait dire de lui ce qu'un pa­
pe dit un jour de saint Antoine de Pado~e, en 
admirant sa profonde science des saintes Ecritu­
res, << qu'il était la véritable arche du Testa­
ment. 

Pour·en acquérir une plus parfaite connais­
sance et un plus grand. usage, entre les saints Pè­

-:res et docteurs de l'Église, dont il avait 1 u les ou­
vrages , il s'était surtout attaché à ceux qui ont 
liu des lumières particulières pour l'explication 
de la sainte Écriture ; et l'on reconnaît partout 
daiis_ses œuvres spirituellès-, qui sont pleines 
d'une lumière et d'une ·solidité admirable, qu'il 
avait fait son étude la plus douce et. la plus ordi­
;naire des livres de saint Jérôme 1 de saint 
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;fean Chrysostôme , de saint Bernard, de saint 
Bonaventure et de saint Thomas. 

Parce que la foi , qui est la première de tou-:­
tes les vertus surnaturelles, est le premier don 
de Dieu , et la source de tous les autres , il la 
lui demandait sans cesse av"!c ardeur ; et ceux 
qui l'ont le plus pratiqué , assurent qu'il n'avait 
point d'oraison vocale pJus. ordinairement dans 
la. bouche, que celle dont les apôtres se servi­
r,ent pour obtenir de Jésus-Christ la perfection 
de cetle. vertu si nécessaire : Seigneur, aug,­
mentez notre foi. 

Comme il croyait que la plupart de ceux qui 
é.taient tombés dans l'infidélité , n'avaient per.:. 
d:u la foi qu'après a voir pe1·clu la pureté de cœur 
et l'humilité , qu'il: jugeait. en être comme les 
gardiennes., il tenait aussi qu'on ne peut accroi­
tre celle vertu., qui est le fondement de toutes les 
autr.es·, qn'en s~établissant de plu~ en plus dans 
cette ,même tendresse de conscience et dans ce 
mépris de toute vanité et de toute bonne estime 
<h::soi-mê.me ; ·que sans l'un·e l'esprit orgueil­
leux ne pet~t se captiver sous les lumières de l'É~ 
vangile; et que sans:~' autre le· cœur humain, rem­
pli d'attaches et de passions, ne peut convenir 
de;sa:condamnation.portée dans toutes les maxi­
mes dù Fils de Dieu. 

·Ces senti mens, l?éloignèrcnt toujours infini­
ment , pourc ce qui regat·de la croyance des fi­
dèles~ de toutes singularités et de toutes les nou- , 
veau tés de, doctrine, qui ordinairement naissent 
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id,~·ces d.eux sources empoisonnées, etjamaison 
it_e le vit plus affligé d'aucune chose que des 
J!Quvelles opinions (l), dont il avait prédit la 
~issance et.l,es suîtes plusieurs années aupara.,. 
r_~vant, et qui ont frustré l'Église du secours et 

· q~~- ouvrages de tant d'écrivainssavans, qu'on 
~.vus employer daas des contestations ennemies 

. q~ la c'hat:ité les dons excellens qu'ils n'avaient 
'reçus que pour la mieux étabiir. 
·. Il s'ét.ail fait' de~ sujets de méditation fort soli­
c;!.ès non-seulement sur les. motifs ordinaires de 
l)olre croyance , mais aussi l'Ur ceux qui lui 
éta.ient propres , et dont il s'était senti particu­
l,i~temeiJt touché parles inspirations divines; et 
~t lei) concluait d'ordinaire par ces paroles du 
prpphète : Mon Dieu, je n' a.i que trop de preu­
ves. qui me rendent plus que suffisamment 
croyahfee vos vérités éternelles (Ps. 92. 5.). 

Ii faisait à toute heure des actes de foi sur les 
I?'us hauts et les plus obscurs de nos sacrés mys­
teres., et principalement sur ceux de la Trinité, 
de l'lucarnation du Fils de Dieu, de la, tres­
s.ainteEuch,;.p·istie,etde la résurrection des morts •. 
IJ croyai,l que D.ieu n'était jamais: mieux glorifié 
que p~r; une, confession de foi simple, pure e\ 
~,veygl~ sur. ces admirables vérités; et son grand 

'11sage des communications.intimes avec Dieu , 
d.es v.oix intérieures , des révélations , des exta­
s"es , et des faveurs les plus particulières de l'É,. 

(1) Le Jansénisme introduit enF;rance par Jean Duvergier de 
Haurane, abbé de St. Cyran, et qui dès-lors copJmençait,àsa 
ré,pap~re~ 
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poux des saintes âmes, n'empêchaient pas qu'il 
ne dît et qu'il ne tînt pour unè maxime indu-. 
bitablè, << qu'il faut préférer un seul acte de 
>> cette foi, sans laquelle il est impossible dè 
)) plairè à Dieu , à toutes ces gràces extraordi­
)) naires et à toutes ces douceurs de la vie unitive: 
>> puisqu'elles ne perfectionnent l'âme , et que 
>> l'on ne s'y doit fier, qu'autant qu'elles. sont 
>> conformes aux lumières de la foi. >> 

Enfin , non•seulement il avait cette simpli. 
cité et cette fermeté inébranlable de la foi , que 
Dieu a promis de récompenser pa1·les plus grands 
miracles ; mais la sienne était encore si ardente,. 
qu'il ne s'est passé aucun jour de sa vie depuis 
sa conversion , qu'il ne se soit offert plusieurs 
fois à Dieu • pour confirmer les vérités de notre 
sainte religion par l'effusion de tout son sang, 
et par les plus grandes douleurs des martyrs. 

Ce flambeau divin l'éclairant en tons ses 
doutes et en tontes ses actions, il n'était jamais en 
pèine sur le choix de ce qu'il devait faire , et ne 
souffrait aucune inquiétude , qu'il ne se servît 
de quelque passage de l'Ecriture , qu'il prenait 
comme pour une lettre qui lui était envoyée du 
ciel , ou pour un arrêt de l'Esprit consolateur ; 
et Dieu lui faisait la grâce de lui parler par cette 
voix si à propos dans ses besoins , qu'il ne man­
quait jamais d'en recevoir Ie secours et les lu­
mières que ne lui eussent pn donner les conseils 
de tous les plus sages de la terre , et qui lui ser­
vaient de règle iQfaillible dans sa conduite. 

De manière qu'il était par cette pratique le 
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qui, comme dit s~int Paul',~e vit ~ue pa1; la 
. et suivant les maximes de l Evang1le. li sen 
'serviüt à l'imitation du Sauveur, pour résister a 

· · sorfes ùe tentations du malin esprit. On 
trouve parmi ses papiers des dialog_u:s II_terveil­
léux, où se proposant toutes~~~ solhClt~hons du 

. diable et toutes les raisons qu Il emplOie afin de 
perdr; chaque homme par son faible, il ne lui 
·donne, pour toutes réponses que des p.ass~ge_s de 
l'Écriture les plus pt op res à rejeter les mntatwns 
~t les charmes de chaque pé~hé. 

·Il faisait naître le désir de cette vertu dans les 
cœurs de tous ceux auprès desquels il exetçait 

. son zèle· et sa méthode dans les iieux ou il faisait 
'quelque' séjoùr, était d'y établir ~'abord du­
rant un assez lon"' temps la conna1ssance et la 
croyance de nos ':nystères ' qu'il expliquait par 
ordre, et qu'il répétait souvent au~ peupl.es avec 
différentes industries; et de se servu ensmte ~ou-

~ joursjusqu'à la fin de sa mission de ces sol~ des 
·fon demens qu'il_ avait jetés pou_r élever l'éddic_e 
des autres vertus, qu'il ra pportmt toutes à la f01. 

Il employait d'ordinair~ en pr~chant I.e pre·­
mier point de ses discours a établir la f01 dans 
les esprits de ses auditeurs, le secon~ ~ e~flam­
mer leurs cœurs d'amour et de chante? e. enfin 
le troisième ù leur faire tirer des conclu~wns. pra­
tiques pour leur conduite, et à les exciter forte­
ment aux actions particulières de vertu. 

. . Il observait soig~1eusement, lorsqt~'il s'e~­
ployait à la conversiOn. de quelq11.e péCl1eur, s Il 
y avait encore de la f01 dans son ame, et quand 
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il y trouvait quelque reste du christianisme , il 
avait accoutumé de se servir utilement de cette 
heureuse semence, pour y rappeler la charité et 
les autres vertus. Il réduisait par cette industrie 
les pécheurs les plus endurcis à leur devoir , et 
les portait enfin à toutes smtes d'œuvres de 
piété. 

De son espérance et de sa confiance en Dieu. 

L'EsPÉRANCE et la confiance en Dieu étant de si 
grande importance aux missionnaires dans les 
emplois de charité, qu'elle est, au sentimet!l de · 
l'Apôtre des Indes, S. François Xavier, le prin­
cipal ressort .de la vocation apostolique; M. Le 
Nobletz fit toujours son possible pour s'y per· 
fecliormer. Il considérait incessamment dans ses 
travaiJx, comme saint Paul , le terme de ses es­
pérances, avec une ferme confiance qu'il y serait 
toujours secouru et fot·tifié d'en haut; et pour 
s'allacher plus fortement aux: o~jets surnatm·els; 
il disait. souvent en latin ces paroles: Élevons nos 
cœurs au ciel, pour emp~cher qu'ils pourissent 
sur la· terre : Sursum corda ne putrescant in 
terrâ. 

Il ero}'ait qne cette ferme et simple confiance 
ep. Dieu, est le plus court chemin pour parvenir 
à une gr-aJ}de sainteté, et que plusieur~ personnes 
dés otes. qui désiL:ent ardemment de profiter dans 
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. la vertu , n'y font pas néanmoins de grands pro­

. g.rès, et demeurent long-temps dans des imper­
~tions et des vices considérables, parce qu'elles 
se fient en leur courage et en lems résolution~, 
et qu'elles manquent de cette vertu, qui. est la 
clef de toutes les grâces nécessaires pour se 
vaincre soi-m~me, et pour déracine!' les mau· 
vaises habitudes. 

C'est pourquoi le premier conseil qu'il don­
nait aux personnes qui lui témoignaient vouloir 
s'adonner tout de bon à la vie spirituelle , était 
qu'elles s'abandonnassent a la divine providence 

' avec une confiance parfaite, et qu'elles se per­
suadassent bien que tout ee qu'elles Ïeraient 
pour leur proprè perfection, serait inutile , tant 
qu'elles se croiraient capables de quelque chose 
et qu'dies n'attendraient pas tout de Dieu. 

Il ne conseillait en cela que ce qu'il pratiqua 
toujours lui-même. Il apprit dès le commence·­
ment de sa conversion, comme saint A11gus:in, 
à ne mettre sa confiance en aucune chose erMe, 
et n'attendre rien de ses propres forf~es ni du 
secours de tous les hommes. Il n'av.ait jamais 

·plus de satisfaction que quand il se voyait aban­
donné de-loulle monde, parce qu'il se pouvait 
tenit alors assuré que c'était Dieu qui était 
l'auteur de tout le bien qu'il faisait, el. que la 
nature n'y avait nulle pa1·t. Il appelle dans ses 
journaux: son paradis cet élat d'abandon où il 
se trouvait , quand toutes les créatures lui étant 
contraires, il ne pouvait avoir d'autre refus-e que 
l~sein de-la providence dt: Dieu, dans lequel il 
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était heureux de se pet·dre. Il le remet·ciait ten­
drement de ce qu'ill'avait ainsi laissé dans un 
parfait dénûment de toutes les consolations 
llUmaines , pour le consoler lui-même par son 
saint Esprit. . 

Avec cetteconfian~e parfaite il ne jugeait au­
cune entreprise difficile ni hasardeuse quand il 
s'ag~ssait de la gloire de Dieu et du salut du pro­
cham; et lorsque des personnes qui se réglaient 
par une prudence humaine et ordinaire vou-· 
laient l'en détourner, il leur répondait ~n ces 
termes: ü Je ne prétends qu'obéir à mon Dieu, 
>> de sqrte que je ne puis douter qu'il ne seconde 

., • d . 
>> ce q~1e J ~ntr~pr~n s umquement pour sa gloi-· 
» re, SI:mm-11_1eme )C n'y mets empêchement par 
>> mes mfi~éhtés. ~ucunes créatures ne me peu­
>> ''~nt nmre le moms du monde sans sa permis-\ 
» swn expresse ; et s'il veut qu'elles me fassent 
» e~~urer quelque chose, il saura bien tirer sa 
>> g OJre de mes souffrances : de sorte que quel­
, que succès qu'aient les desseins qu'il a la bonté 
» de .m'in~pirer , faur~i toujoUI's le bonheur de 
>> lm plaire, et d'accomplir son adorable vo­
» lonté. » 

Il disait qu'il << ne voyait point de plus grand 
}> danger pour un l~ommeque Dieu employait au 
>> salut du pro cham , que celui de craindre trop 
>> les dangers, et de ne se pas fier à la promesse 
» que Jésus-Christ a faite aux hommes, de con­
>> server ceux qui ne refuseraient point de se 
)J perdre pour son amoilr. 

Cette même confiance faisait qu'il se dépouil-
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_lait sans peine des secours présens , dont il sem­
_hlait ne se pouYoir passer pm1r les nécessités de 
vie; ~t il é!~it si. peu tr?mpé dans l'espérance 
:ce~tame ~u ~~avait que Dieu y suppléerait, que se 
pnvant ams1 souvent, pour subvenir aux besoins 
~es pauvres, des !i'euls moyens qui lui restaient 
.de pourvoir aux siens propres , et de se nourrir 
le lendemain ou le jour même , il ne manqua 
~éanmoins jamais de rien jusqu'à Ja mort, dont 
d ne cwt se pouvoir aisément passer . 

Dieu avait si agréable cette dépendance par­
faite que le saint homme avait de sa pmvidence 
qu'il ne lui refusait aucune des choses nécessaire; 
·pour lui ou pour _ses amis , et gu 'il lui accordait 
ces faveurs par des moyens qui étaient impossi­
bles~ à toutes les créatures, ainsi qu'ill' a remar­
.qué lui-même dans une méditation qu'il fit sur 
les bienfaits particuliers qu'il avait reçus de Dieu. 

La personne qui avait soin de lui acheter et 
~élui apprêter à manger, lui faisant quelquefois 
êes plaintes lorsqu'elle se trouvait sans aUcun 
~oyen de l'assister, de ce. qu'il avait tout don­
né aux. pa unes sans en rien réserver, et lui di­
Sl).nt qu'elle rie savait où. trouver de. quoi lui pré­
parer.sesrepas, il lui répondait<( qu.e llOUr lui 
·>>.cela ne 1 ni do~nait nulle peine, et qu'il savait 

.l> .fort bien d'où il. devait attendre ce secours ; 
.. » _ qu'ilavait une obligation sur urie personne 
_"_puissante, riche .et portée à faire tou le sorte 

J> _de biens à ceux qui espèrent en. sa bonté ; que 
?>, cette personne . était le V er be incarné, qui 

.. J> s'étaitobligéàceuxquireche1·chent le royau-
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>> me de Dieu, de leur fournir abondamment 
» ce qui leur serait nécessaire. Présentons , di­
>> sait-il, au Père -éternel cette obligation de son 
>> Fils , et soyons assurés que sa providence ne­
>> nous manquera jamais. n 

Il disait encore à une personne de confiance 
qui lui faisait de pareils reproches de ses sainte~ 
profusions ; « que Dieu a twis sortes de pro­
>> vidences particulières pour trois différentes 
>> s01·tes de personnes ; que par la première il 
>> pourvoit aux besoins de ceux qui font étal de 
)) garder ses commandemens ; que par la se­
)) cond~ il assiste ceux quî , suivant les conseils 
>> de l'Evangile , font tellement profession de la· 
>> -pauv-reté , que sans rien espérer ils sont as­
>> surés de tout ce qui est nécessaire à l'entretien 
>> de la vie ; et que par la dernière il veille d'une 
>> manière privilégiée et avec une tendresse ex-
>> trême sur ceux qui se privent de tous les se- · 
>> cours ordinaires, pour en assister les pauvres, 
>> et pour procurer avec plus de liberté la "'loire 
>> de Dieu et le salut des âmes, sans avoir ~ucun 
>> autre fonds ni aucune autre ressource que 
» cette même providence; et que cette dernière· 
» sorte de personnes, qui suivent ainsi ce qu'il. 
» y a de plus. parfait dans la pauvreté évangéli­
» que, reçoivent des caresses et des faveurs· 
>> incroyables du Père de tous les pauvres com-

. l ' >> mell 'avait ressenti lui-même dans ses be-
» soins par de très-fréquentes expériences. . 

Il serait presque infini de dire tous les secours 
extraordinaires , toutes l~s multiplications mi-
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. raculeuses , et toutes les autres faveurs surpre­
nantes que Dieu accordait à l'espérance et à la 
confiance de son serviteur; je puis seulement 
~ssurer ici , en al tendant que nous en rappor­
bons quelques exemples en parlant de ses mira­
cles, que comme il ne s'en lit guère en plus 
grand nombre dans la vie d'aucun saint, il n'y 
en a guère aussi que la qualité et le nombre 

· des témoins doivent rendre plus croyables. 

CHAPITRE Ill. 

De sa charité ardente envers Dieu et le prochain. 

. IL ne me reste guère de preuves à donner de 
Ia'charité ardente de notre saint missionnait·e , 
après. ce que j'en ai rapporté en plusieurs en­
droits de sa vie , dont elle a été comme l'âme et 
le motif universel qui l'a toujours fait agir. Ce 

·saint homme était un :flambeau lumineux et 
ardent, mais qui avait encore plus d'ardeur que 
de lumièl:e , puisqu'il n'éclairait les peuples 
que parce qu'il était consommé de l'amour de 
Dieu, ·et parce qu'il tirait. comme autrefois saint 
Dominique l'avoua de lui-même, -tout ce qui 
lui servait à inspirer la vertu aux autres , du seul 
grand livre de la charité. 
, U donna toujours toutes les preuves qu'on 

pouvait avoir du feu divin qui était allumé dans 
·. son .cœur, et qu'il allumait si efficacement dans 
: ·les. autr-ea-lorsqu'Îl pr~chait' qu'il leur faisait 
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presque toujours vcrs:r ~eauc~up de larmes d.e 
tendresse. Aussi parla1t-d de Dieu et des myste­
res de son amour envers nous avec une si grande 
profusion et une si do?c~ abondance ~e cœm:.' 
et il était si fécond et si disert sur ce SUJet, qu Il 
etît pu en dicter des traités très-solid:s et ~rès­
touchans, ou en entretenir le procham lesJOUl'­
~ées entières sans aucune interruption, comme 
ill' a quelquefois avoué à son dir~cteur, et comme 
il l'a fait s()uvent voir par expérience. 

Il s'attachait tellement au solide de cet amour 
divin, que lorsqu'il .en re~evait ~oi~ts de clou~ 
ceurs et de joies sensibles, 1l en faJS~Jt des ac.t~s 
plus difficile et plus héroïques; et 1l. ne ~n~1~ 
jamais_avec plus de persévérance , ne fuyait Ja­
'mais le monde et les consolations humaines avec 
plus, de soin, ni ne trai~ait son c?rps avec. pl~s 
d'austérité, que lorsqu'Il semblai~ que le ciel ~ut 
de bronze pour lui , et lorsque D1e~ suspen~~It, · 
pour éprouver son courage, les sam:es f~mih~­
rités et les P"râces particulières dont Ille favori"' 

u ' 

sait. d 
II avait pour maxime qu'il est imposs~ble e 

bien· témoi<Tnei' son amour, sans souffrir pour 
celui qu'on°aime; et cette pensée lui faisait trou.:. 
ver des drlices incroyables dans ses douleurs et 
ses humiliations, qu'il eÎit voulu pouvoir égaler 
à celles de tous les martyrs. 

Parce qu'on fait cro1tre l'amour de Dieu dans 
son àme à proportion du soin qu'on prend de la 
purger de toutes les attaches et de tout~s les pas­
iÏons hùmaines 1 comm·e il le rapportait souvent 
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de~ saint Augustin, non-seulement il bannit de Ia 
si

7
en_ne tout.e .atta~he au péché ~ en sorte qu'il 

n en comnut Jamais aucun depms sa conversion 
que parsurprise et faute d'une réflexioil suffi­
sante, mais ii mit même toujours tout son soinet 
to!lte son applica!ion à en exclure tous les senti­
m·ens d'inclination pou\' les objets les plus en-
g;lgeans, qui étant de soi indifférens, et même 
pouv.ant êtt·e. sanctifiés par le bon usage qu'ou 

. en fa1t, ne laissent pas d'être à"craindre, parce 
qu'il est plus ordinaire <Ven abuser, en s'y alta-

. chant trop· au pt·éjudice du premier attachement 
, qùe nous devons avoir au souverain bien. 

· Cefutcel!e conduite, et ce désir de réduire 
tous les mouvemens dè son cœur à la seulè charité 
divine , qui 'lui donna cette haine parfaite du 

·. monde , ce mépris généreux pour tout ce qu'on 
· estime et ce qu'Qn admire sur la terre, et cet 
amour ardent de la pauvreté et de la douleur , · 
qui fut toüiours si avant dans son cœur corn'-' ., ' 
me nouste verrons en parlant de ses autres ver-
tus. 

Cet.te charité était en lui si extatique, et le 
possédait de telle sorte , que quelque chose 
qu'il fît~ et dans. les actions ordinaires qui pa­
raissent avoir Ie moins de rnpport à Dieu, il 
a:vait. avec lui une uriion con\inuelle d'esprit et 
de cœur; et pendant qu'il satisfaisait pour l'en-

. tretien du col'ps aux nécessités rie la vie , toutes 
les püissàncès de son âme étaient presque aussi 
forterpent~ltachées aux biens spirituels par l'ha­
bitude qu'il s'en était faite, que s'il eût toujours 

TOM:. H. 4 l 
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ét~· dans une contemplation actuelle : ùe sorte· 
que cette union cor1lin_uelle avèc_ Dieu le ren-

- dait , sui,·ant la max1me de samt Paul , ~un 
même t:sprit avec lui.(2. Cor. 6. 16.). 

L'amour pour Dieu , qui ne peut ~Ire vérita­
ble selon l'apôtre saint Jean, s'il n'est acco:n­
pag;Jé de l'amour poùr le prochain (E_P. 1. de 
S. Jean. 4. 20.), ne manqua pas en lm de cette 
marque nécessaire de la parfaite charité. Il ne 
fut pas sitôt inspiré de s'adocwcr à la vert~, 
qu'il conçut ce zèle ardent du salut des âmes, 
qu'il pratiqua avec tant de .confian·ce Jusqu'à !a' 
mort. Toute sa vie en a éte un exei'Cice conb­
nuel, et il serait inutile. d'en rapporter ici des · 
exemples particuliers , puisque nous en parle­
rons plus amplement au chapitre suivant. · 

Quoique les secours spirituels qu'il rendait: 
à tout Je monde , fussent c~ux auxquels il s'était 
principalement dévoué, il ne manquait· aussi 
jamais d'assister tous ceux qui souffraient qu!l­
que nécessité corporelle. On sait d'un grand 
nombre de témoins qn'il s'est souvent dépouil­
lé de ses propre habits , et même de sa chèmi­
se, pour en revêtir des pauvres , ne se réservant · 
que sa seule soutane, dont il fut une fois obligé 
de se contenter pendant tout l'hiver, qui lui 
fit souffrir beaucoup de froid et d'extrêmes dou­
leurs. 

Quand il s'était ainsi dépouillé , il ne lui était 
-pas aisé de recouvrer bientôt ce qui lui était né• 

cessaire pour se faire habiller ; pm·ce qu'il ne 
pouvait remarquer aucune personne dans la 
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•:rxécessité, qu'il ne lui donna't a .. 1, _ uss1 ot avec 
quelque sorte de profusion ce qu· 1 . • 
d' t d b" . . , 1 Ill venatt 

.. - ~r~en e son Jen ou des .charités qu'on l . 
faisait. · ua 

. .. ; Sa. bou~se _ne demeurait Jamais pleine plus 
. d, Un Jour' et Il ne se couchait j)oint q ,.1 ' • 
~· d l.b. . ' UJ neut ~a_.Jt ·es J ei~ahtésdece(Iu'ilavait - · · 

· . . ' aux pauvres . 
~:eu_ves et aux oi·phelws qu:il allait prompte-
.rnent_chercher dans leurs m'liSons pour le- .. 
t Ild' · · sa~sis-er.C< !Sait q'Je Dieu lui avant d é 1 • · , .. · . • onn es senh-

. >>,_ mens qu Il avait pour· les pauvres' il sc fût cru 
?>. d~ nombre des réprouvés s'il eût o· ·dl. 

l . . . , ' ,ai ,__ 
»·. P us1eurs JOurs un. ecu d'ar.o·ent Il s'e.~t t é. 
d u • " rouv 

es personnes.q-ui o.nt attesté qtt'cllcs l' t . . · · · ·- · · . on vure-
cevow tout son re.venu d'une année · • . · _ . , . _ , qm etmt 
.assez considerable et le distribue- e t'. . . . ' ' n Ie;·ement 
<les le même ]Out· aux pauvres. 

lVhisbil.ne se contentait pas de se priver de son 
propre ten pour satisfaire sa charitA I'l se-~ . 

• 1 • • "' lUI• sait m~merne pauvre et mendiant po b · · _ . . ur su vemr 
a11~ besoffm~ des malades et de· toutes les peesormes 

-ql:ll sou raient., et pour porter aux bon . . · , nes œu-
~res ceux qm étruent Je plus à leur aise Il · · .à . . · . . · mmait 
. se volt sans pam après avoir donné le sien 

aux pauvres, afin d'avoir une raison d'en 11 
de . · "a .er 
. ma'nder depo·rteen porte. 
· On l'a vu souvent après avoir rempli le coin 
-deson.~anteau de morceaux de pain qlt'1"J ~ ·~ .. . d'' , .. vah 
~tnsr. men Ies, aller de côtés et d'autres cher~her 
les,·? lus J:>au vres p01.1rles leur distribuer. Aussitôt 
qu 1l avmtdécouvert le. besoin pressant ùe quel­
ques pauvres honteux, Il leur portail assez ordi-

4. 
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nairement ce qu'on lui avait préparé pour ses 
propres repas, en aHend~nt qu'il e~t trouvé 
quelques moyens de les m~eux se~o?nr. . 

Plusieurs honnêtes famtlles afl:1tgees , qm te­
naient leÙr misère fort secr·ète, étaient dan's un 
JJ:rand étonnement, voyant venir ce saint. homme 1 

Ïorsqu'on y pen&ait le moi~s .' comme ·~n Ange 
du ciel que la providepce d1vme envoya1t à leur 
secours, a·près lui a 'loir appris l'état pitoyable 
où elles se trouvaient rédLoites.Quoique la honte 
de quelques-uns les empêchât .d'avouer l'~xtré~ 
mité où ils étaient, il les força1t de recevmr des 

· sommes capables de les mettre. bien dans leurs . 
affaires, en leur promettant de garder ~n secre~ · 
auquel -il croyait être encore plus mtéresse 
qu'eux. · 

Ces pauvres gens surpris de sa ch~~ité arden~e, 
ne l'étaient pas moins de la mamere dont Ils 
voyaient souvent profiter le ~~in .et l'ar~en!;qu'ils 
avaient recu de lui, commes 1l eut mult1phe entre 
leurs main,s, après avoir déjà ~ulti~lié da~s le.s 
siennes avant qu'ille leur donnat. D1eu bén~ssmt, 
de telle sorte cette tendresse que son serviteur 
ava.it pour les membres de-Jésus-Christ: que que~.:.· 
que profusion qu 'ilfît en leur faveu_r ,'Il tr.ou~alt 
toujours de nouvelles .ressource~ qm_favonsawnt 
J'inclination qu'il avait de n'en Jama~s aban_doJ?-­
ner aucun· et un prêtre vertueux qm a été vmgt­
cinq ans so

1

n confesseur, et qui avait observé so~• 
"'neusement sa dépense de chaque année, assurait 
~ue ce qu'il employa!t en charité passait plus de 
-vingt fois son revenu. 
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.• 'JI serait tr_op long de dire tout ce qu'il faisait 

. - SOitpom· a.ss1ster les religieux mendians, et sur-· 
tout le~ Père~ capucins rle Quimper, dont il en­
tretenait tOUJOurs au moins deux ou trois, soit 
afin de pourvoir aux pupilles, qu'il mettait en 
~~!ier , ~u quïl prenait avec lui -pour les in.s­
trmre; smt pourdéccuvrir· les besoins des pauvres 
v.eu-ves et des autres personnes affiio·ées qu'il 

_ ,cons~lait si doucement et si efficace~ent', .qu'il 
e? a hré de ~etle manière quelques-unes du der­
Die~ ~ésespmr, et n'a jamais manqué de rendre 
la JOie et la tranquillité à aucune. 

:Non-seulement il visilait tous Jes malades· 
et les as~stait lui-même durant tout le coù_rs d; 
de. leur indisposition,. jugeant qu'il n'y avait 
pou~t de temps plus propre pour parler de l'é­
term~é , et pour élever les. esprits et les cœurs 
au Crel, que lorsque les corps étaient dans la 
s~u:lfrance et l'infirmité. 1\lais afin qu'il y en 
.eut un plus grand nomb1·e qui se ressentît de 
ses soins dans les Iie~x· où la multitude de ses 
affaires d~ zèle l'empêchait de pouvoir assister 
toùt le monde , il communiqua à d'autre person­
nes, comme nous l'avons dit ailleurs les divines 
i?:~ustries dont il se sen·ait pour ~orter ceux 
qm scmffrai(;!rit à uue grande ré si o-nation aux 
volontés de Dieu \ et pour les dispo~er sur la fin 
de leur vie à.passer heureusement à une autre 
meilleure. 

· Il en usa de la m~me manière pour les remè-
des qu'il donnait aux pauvres, afin de les ~ué-­
rir de leurs maiadies et de leurs plaies; II per~ua-
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da à deux dames de qualité , qui étaient ses 
nièces , -et à quel·ques autres personnes vertueu­
ses, ûe s'employer à assister de tout leur pou voit 
les malades, a ranser lé urs plaies, et à ai>pr.:n9,re 
la composition de plusieurs remèdes, leur pro-~ 
menant que Dieu donnerait sa bénédidièn à 
leurs soins_ et a leur zèle' et donnant la sienne 
aux mains qui devaient être occupées à un tra­
vail si louahle. Ces dames se sont en effet occu­
pées depuis tout le reste de leur vie à ces_ exer­
cices de charité .avec tant de succès, que la 
plup'ùt de ceux qui étaient abandonnés des 
méüecins et des chirurgiens d3ns les diocèses de 
LétJn· et de Cornouailles , et qui out 'été t.raités 
de.cés maiüs bénites pa1: notre saint eccUsiasti-, 
que, eu oi:ll été guéris au gr11ud étonnement dé 
tous ceux qui les connaissaient 

Enfin , à peine peut-on s'imaginer aucune 
manière d'assister le prochain , que ce prrtre~ 
charitable n'ait mise en mage avec un zèle, 
et une prudence extraordinaire, et avec une 
grâce toute parti<~ulière du Ciel , qui a paru par 
un grand nombre d'effets surprenans et .mira­
culeux de la toute-puissance de Dien. 

CHAl'lTRE IV. 

De son zèle pour le salut des âmes. 

NoTRE fervent missionnaire ayant pris pour 
lai dès son enfance ces parolts de ~saint Paul : 
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Malheur à moi. sUe ne pr~che l'Évangile (1• Cor. 
!H. 16.), rlevmt dès-lors si altéré du salut des 
~mes , qu'on peut dire que ce noble désir dont 
11 bnîlait , fut toujours Je principal ressort de sa 
·conduite et le premier mourement àe toutes l~s 
aations de sa vie. · 
· · Ce zèle dès son commencement se trouva en 

Jui si pur et si désintéressé, que n'ayant autre 
· vue que la gloire de Dieu el lïmitatio~ de Jésus­
Christ, et rej.etanl tout l'honneur et les avanta~Yes 
qu'il etît pu en espérer, il s1a !tacha surtout à 

0
en 

,instruire les plus pauvres et les plus simples du 
peup:e, dont l'estime ri'étai t pas ca pa ble de 
coutnbuer à s.arér:utation. Il avait remarqué que 

. le Sauveurqm avait daigné visiter le valet du cen­
tenier, uvait refusé de faire le même honneur au 
fils _d'une personne de gra~de qualité, el qu'il . 
a'·a1t conversé plus familièrement avec les pau­
vres, en voulant ~ème avoir pour ses apôl!·es 
et pour :sa compagnie et son entretien ordinaire. 

Sur ce divin modèle, bien loin de faire dis-
. tinction de-personnes en faveur des riches et 
des gt:.>ns de qualité, lors même qu'il pouvàit 
s'e~ployer ~ussi utilement auprès d'eux qu'au­
pres d~1 pet1t peuple, .il se sc1·vait toujours plus 
volonliers de ces dispositions heureuses à l'É­
vangile, qui se trouvent d'ordinaire pa~i les 
pauvres de la campagne. 

,Qn doit encore juger de la pureté de son zèle 
par la joie extrême qu'il avait quand Dieu se 
s,ervait d'autres que de lui, pour faire dans son 
.Eglise des fruits pareils aux sit:ns, ou même plus 
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grands que les siens , et par l'application et 
le soin avec lequel il secondait leurs desseins 
en toutes rencontres et de toutes les manières · 
possibles. 

Ce méme zèle lui faisait souffrir ayec une 
douleur incroyable les péchés des hommes: 
Dieu lui ayant fait connaître les abominatÎOIJ.S 
de plusieurs personnes qui s'abandonnaient/ à 

. 1 . . l' d . l'ennemi de leur sa ut, et a qm usage 
1
es 

sacremens ne servait qu'à augmenter le nombre 
de leurs horribles profanations, il conçut tant 
d'affiiction, et en versa tant de larmes , qu'il en 
perdit le cil des yeux, et.en pensa même perdre 
]a vue à force de pleurer. Les fluxions qui lui 
en demeurèt·ent , la lui affaiblirent tellement , 

·qu'elles l'empéchèrent de pouvoir lire pendant 
les quinze dernières années de sa vie, et con­

. tribuèrent avec ses autres infirmités à le priver 
de la joie qu'il avait eue toujours auparavant ,1 
depuis qu'il était prêtre, ·de pouvoir dire la 

. mèsse tous les jours. 
Ce sajnt homme ayant ainsi appris dans quels 

abîmes se plongeaient ces misérables pe~·sonnes 
encra.,.ées dans des pratiques si funestes, qui u 0 . 

: conspil·aient avec le diable pour mettre par-
tdut l'impiété , et pour détruire le royaume de 

. Jésuf-Christ, conçut un désir ardent de les 
convertir. 

Il plut à "Dieu de lui eri faciliter les moyens, 
et de lui a•)prendre des indÙstt·ies toutes parti~ 
culicres po

1
ur découvri~ ces mystères d'iniqui­

té, et pour faire avouer aux plus scélérats le5 
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. '. 1 ' . ·' , . • 
crimes enormes qm s y commettaient. II avait 
:remarqué soi?neusemerit p!)ur se rendre plus 
capable d'assister ces malheureux esclaves de 
Satan , toutes les règles des pères Henrv et 
Jacques Sprenget· de l'ordre de Saint-I)o;.ini­
que, qui furent autrefois envoyés en Allema._ 

. gn.e par le pape Innocent VIII, avec la quali­
té d'Inquisiteurs de la foi, afin d'en exterminer 
cette peste, qui y faisait d'extrêmes rava"'es . 

M. . o 
· ms rien ne lui servait davantage à ce dessein 

. que les lumières admirables qu'il avait recues · 
/ d,u ciel. et qu'il a Iais~ées par écrit entr~ Jes 

·. mains d'un sage directeur~ qui s'en est depuis 
.souvent heureusement servt pour tirer plusieurs 
âmes du plus profond puits de l'abîme. 
- . E~les ont été examinées et approuvées par 

- plusteurs évêques et par un grand nombre de 
personnes d'une vertu et d'une suffisance ex­
traordinaire. Plusieurs excellens missionnaires 

/s'en sont méme servis en diverses provinces de 
. . ce royaume avec un succès qui pourrait suffire 
/ pour faire connaître que celui qui en était l'au­

teur ne peut les avoir écrites qu'avec une assis-
limee particulière du· Saint-Esprit, qui a voulu. 
donner jour dans ce siècle aux plus épaisse~ 
ténèbres de l'enFer, en choisissant notre saint 
prêtre pour l'apôtre de cette malheureuse sécte 
~oup~})le de la plus détestable infiq~lité qui fu~ 
Jamais au monde. '~t 

?e n'ét~it. ~as seulement ces sorte; de crimes 
q~I le.Jatsaient pleurer de douleur. Un archi~ 
diacre de Léon t: cs-savant et très-vertueux le 

4 .. 
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rencontra un jour fondant en larmes sur ·un 
grand chemin ; et lui ayant demamlé la cause 
de sa douleur : (( J\li trouvé ' lui dit ce saint 
>) hom.me en sanglollant, une-personne extrê­
» mement âgée, qui ne commît pas encore 
» celui qui est mort pour nous , et qui .est in­
,, sensible pour !out ce qui Tegarde son salut. >) . 

La tristesse qu'il avait conçue de I'aveuglemt:nt' 
et de l'inse!lsibilité de celte âme fut si grande , 1

. 

·qu'il en tomba malade, et ne recouvra·sa sanlé
1 

que plusieurs jours après. 
Qui:1ique son zèle pour le salut de toutes sortes 

de persmmcs f!&l ardent, il avait une tendresse 
toute partièulière pour les pécheürs, parée que 
Jésus-Ch,~ist les a a·ussi aimés d'un amour ex• 
tr~me. 

Il se disait souvent à lui-m~me , pour se 
confirmer dans ees sentimens, ce que nous 
lisons dans saint Augustin (Traité 49 sur saint 
il-ean), <l que si Je Sauveur n'avait beaucoup 
,,, aimé les 'pécheurs , il ne serait pas descendu 
·>> sur la terre. » Ainsi les plus endurcis étaient 
ceux à la conversion desquels. il s'attachait 
le plus volontiers' et il ne désespérait jamais 
du salut d'aucune âme rachetée du sang de 
'Jésus- <Shrist. 

Comme il donnait un jour la nourriture 
spirituelle à1.plusieurs pauvres qu'il avait assem­
blés pour leur donner ensuite la corporelle 7 

une persoime ~!ont il se servait pour faire cette 
distribution ayant aperçu une pécheresse pu­
blique -et inv·Cterée depuis long- temps dans le 
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_mal , . ne crut pas que cette pauvre fille fût 
capable de profiter de l'iostmction qu'on Irur 
faisait, ni qu'elle dût avoir part à l'aumône 
qu'on leur allait faire. Elle la voulut donc chas. 
cser de la troupe, et la tirait Mjà dehors avec 

__ ,effort; mais le saint homme , blâmant son zèle 
indis'cret par un zèle bien plus éclairé et plus ar­
dent, exhorta cette fille décriée par sa mauvaise 
conduite, à demeurer et à entendre son exhor­
·tation. Elle le fit avec tant de bonheur, qu'é­
tant touchée au vif de la ferveur , de l'humanité 
-et de la douceur du charitable missionr1aire 
~Ile imita la Magdeleine, en se jetant à ses pied; 
-avec beaucoup de confiance et de .regret de ses 
-péchés ; et après lui avoir fait une confession 
:générale, elle 'S'éloigna~ toujours· depuis avec 
'beaucoup de soin et de fidélité de toutes les 
'Occasions· du péché , et consacra , pour faire 
pénitence de ceux qu'elle avait commis, ce qui 
lui restait de vie, au service des malades dans un 
hôpital. 

Unë ·autre entretenue par un gentilhomme 
au grand scandale de.toute_ une ville·, qui était 
d'ailleur-s -fort exempte de ces sortes de vices par 
les soins. de ce saint homme, fut un jour tout­
à-coup si touché·e dela charité et de la douceur 
avec laquelle il lui faisait voir le malheureux 
état où elle était , qu'elle se p~·osterna à ses 

_.pieds , fondant en larmes., et le conjurant de 
Jui prescrire cc qu'iljugerait à propos , pour 
Ja tir.er_du funeste engagement où elle se trou­
yait. Le saint homme n'omit aucun des plus 

f 
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grands ni .des plus petits soins nécessai;·es pom 
mettre cette pauvre fille à couvert de semblables 
dano-ers · il la conduisit lui-m~me secrètement 

0. ' 
dans un lieu de sûreté 1 et lui fit ensuite passer. 
un bras de mer avec une stî.re escorte, pour la 
;remettre entre les main~s de son père et dé sa 

. mèt·e , d'où le gentilhomme l'avait enlevée , et 
où elle vécut depuis dans la crainte de Dieu. 

Il touchait d'ordinaire de celte façon, en prê..:: 
chant, les plus insensibles , par la véritable 
compassion qu'il avait de les voir aveuglés des 
encfianteme,ns de ce-monde trompeur; et les 

· larmes. que sa charité lui faisait quelquefois· 
verser en abondance sur les pécheurs au milieu 
de ses dis·cours ' étant encore plus efficaces qU:e 
ses paroles , ont remporté un grand nombre de 
victoires signalées sur les ennemis de la croix 
du Sauveur , et lui ont ouvert les esprits les plus 
rebelles et les cœurs les plus endurcis. 

CHAPITRE· V. 

De sa prudence et de ses industries particulières dans se~ 
emplois de zèle. ·. 

JE ne parle point ici de. cette prudence sur­
naturelle et ~e ce don de conseil que Dieu 
commüniquait à M. Le Nobletz d'une façon· 
si merveilleuse·, qu'il lui faisait connaître ce 
qu'il c\ésirait de lui, non-seulement sur Ja 
conduite générale de sa vie , mais aussi sur ses 
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actions particulières et sur leur·s moindres cir­
constances , avec plus de certilude et de cla~té 
intérieure , qu'on ne voit les choses que le soleil 
éclaire en pleiri midi. Je ne prétends parler ici 
que de cette prudence dont· on peut juger sur 
les dehors, et des actes de laquelle -il n'est pas 
aisé de connahre si c'est une habitude infùse 
ou aaquise qui les produit. 

Sa première et sa principale maxime pour les 
fonctions de son zèle' était qu'il faut acquérir 
beaucoup de vertu et de piété, pour' en donner 
àux autres, et qu'il est impossible de bien per­
suader les choses dont on n'est pas soi-méme 
persuadé , ou d'enseigner des pratiques dont on 
.n.'a pas reconnu l'utilité par sa propre expé­
l'It<nce. 

Cette raison lui faisait mettre en usage tout 
ce qu'il eonseillait aux autres ; de sorte que ses 
traités spirituels et ses sermons n'exhortaient à 
aucunes bonnes œuvres qu'il n'eût lui-même 
auparavant soigneusement pratiquées. 

~\ C'était ce· sentiment qui lui faisait faire de 
. fréquentes retraites chaque année, pour rentrer 
à loisir en lui-mêm·e ·, et pour s'appliquer de 
tout. son pouvoir à s'_établir dans toutes les 
vertus qu'il voulait faire naître et entretenir dans 
les cœurs des fidèles; et il ne détournait avec 
tant d'ardeur les j'eunès gens de s'ingérer légè­
rement d~_ns le saint t?inistère, que parce qu'il 
croyait que la plus g~ande imprud~f1Ce du mon· 
de , était de se mêler trop tôt et avec danger 

·de travailler au salut des autres , avant que 
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d' fl voir pensé à. mellre en quelque sotte le sien 
propre en sûreté par unè étude constante de la 
vertu. 

-l,a prudence que-Je Sauveur recommandait à 
ses apôtres , ne regardait pas seulement leur 
-propre conduite; mais étant le bien et la sainteté 
de tous les peuples, elle leur apprenait tous les 
moyens possibles de les assister. Celle ùe notre 
p~ètrê apostolique fut si industrieuse, qu'elle 
lui" fit ou renouveler ou inventer un grand nom­
bre de manières presqne incon-mues jusqu'alora 
d'instruire et de sanctifier le prochain. 

Ses cantiques spirituels sur les mJstères de 1~ 
foi' qu'il faisait chanter après ses catéchismes ' 
·suivant les sujets q_u'il yavait expliqués, et par 
lesquels il sanctifia les boulir!'lesdes marchands 
et des artisans, le travail des laboureurs, et les 
barque5 des pêcheurs et matelots , flll·ent une de 
ses industries qui lui réussiren t1e plus heureu-

-sement.-
Dieu ne bénit pas de moindres succès la 

coutume qu'il introduisit en divers lieu x , où 
l'ignorance était extrême, d'interroger toutès 
sortes de personnes sur les principaux articles 
de notre foi, avant que de les admettre aux 
sacremens; ce qu'il rendit si facile par sa doti~ 
ceur pleine de charité·-, que personne n'appuya 
plus fortement cet usage , que ceux qui y 

. avaient d'abord davantage résisté. 
Non-seulement il fais·ait faire les jours de 

f~te et de dimanche des lectures dévotes dans 
les égiises en public, semblablès à célles qu'ib 
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àvait einblies à Doùarnenez depuis le dîner 

jusqu'à v~pres , dont tous les habitans de cette 
ville tiraient pour leurs âmes beaucoup de 
profit et de éohsolation; mais il ~faisait aussi 
fà'Îre en particulier aux personnes qü'il- po~lait 
à'la vertu ' des lectures qui leur étaient eneore 
heaueou p plus- utl!es que celles qui se- font 
en public. 

Il donnait a quelques-uns pour cela' con­
formément a leurs besoins ' des tt·aités im pri­
més des auteurs les .plus spirituels et les plus 
capables de les pol"ter aux Yertus qui leur 
étaient les -plus nécessaires, et de leur en ap­
prendre ·des pr·atiques. Mais il se servait plus 
ordînairement des traités- que lui-même avait 
composés, et qui étaient admirablement effi­
caces pour imprimér le mépris du monde et 
l'anwur de Dieu d;ms les cœurs de ceux qui les 
lisaient.Jiles écrivait dans des cahiers séparés, 
. dont il faisait faire un grand nombre de copies, 
pour les distribuer en même temps a pll,I:>Ïeurs 
.de ses disciples selon leurs besoius et leur ca­
,pacité .. 

Il se trouve encore près de deux cents' petits 
livres ou cahiers dilférens, qu'il avait ainsi com­

- posés, dont il y en a quarante qui ne contien­
'nent que des explicati!)ns de ses énigmes spiri­
tuelles, et tous les autrés sont des traités et des 

-instructions qui paraissent écrites avec une onc­
iion toute particulière du Saint-Esprit, et avec 
une se_ienee plutôt divine et infuse, qu'humaine 
ni acquise par l'étude. 
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Il tt·ouva moyen de donner aussi des livres de 
dévotion , des traitésspirituels, et des sujets de 
méditation, aux personnPs qui ne savaient pas 
lire , en leur faisant peindre dans chaque feuillet 
de leurs livres, des figures et des hiéroglyphes 
dlv~ns, qui leur servaient de caractères pour . 
représenter à leurs yeux et à leur mémoire les 
sujets sur lesquels ·il voulait qu'elles exerçass~nt 
leur entenderp.ent et leur volonté. · _ 11 

Il envoyait à ses amis et à ses disciples ' au 
commençement de chaque année , des ptzésens 
d'étr~nnes, qui n'étaient autre chose que-:des 
règles pour se bien comporter dansl'état de vre 
auquel i'ls étaient engagés, et pour s'y avancer·· 
dans le _chemin de la vertu. n en avait de pro- • 
pres pour toutes sortes d'âges, de conditions, et 
d'engagemens différensde ceux à qui il écrivait; 
et il marquait si 'bien jusqu'aux moindt·es cir­
constances dela conduite que chacun devait te­
nir pour surmonter les vices ordinaires du monde, 
et les défauts de ceux de sa profession, et pour 
se perfectionner de plus en plus dans l'amour 
de Dieu , qu'il n'y avait personne de ceux qui 
s'en servaient. qui ne fît de très-grands progrès · 
dans le chemin de la vertu. 

Son zèle ardent pour la gloire de Dieu lui fit 
inventer des cartes et des descriptions de lieux , 
pour expliquer les mystères de l'amour divin, 
peut-être aussi ingé.nieuses, et du moins beau­
coup plus utiles que celles dont d'autres se sont 
servis depuis , pour expliquer les maximes et les 
poursuites de l'amour profane. Il se servait en 
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.:cela de symboles proportion-nés à la profession 
'des persomies qu'il instruisait, et leur représen­
tait les choses du monde , dont ils avaient le 

,.-plus d'usage, pour les faire entrer dans la con-
naissance des plus spirituelles , et qu'ils eussent 

· . eu le plus de peine à concevoir , sans ces sortes 
d'-aid(:!s sensibles. . 

·Ainsi il faisait peindre aux gens de guerre un 
. combat ou l'attaque d'une place ' pour leur 

faire comprendre aisément toutes les attaques 
de nos ennemis invisibles, et tous les saints stra­
tagèmes dont nous devons nous servir dans ces 
combats spirituels. Il rept·ésentait aux gens de 
. gne des lieux champêtres, où il y avait 

des chemins di:lférens , des châteaux , des vil­
-lages ' des montagnes et des vallées ' sur les-

' quèlles il appliquait , comme pour attacher et 
fixer leur imagination, les choses qu'il leur vou­
lait apprendre. Il faisait voir aux matelots et aux 
pêcheurs les dangers et les naufrages des hommes 
dans ce monde par le péché, sous les images des 
naufrages de la mer , dont il leur montrait des 
tableaux. 

Ce fut de cette manièrede parabole qu'il se 
servit souvent pour· instruire les mariniers des 
cOtes de la Basse-Bretagne, leur proposant en­

. tre autres un tableau , dont on a trouvé l'expli­
cation que je vas rapporter presque dans 1es 

·mêmes termes;_ non ,pas comme la croyant la 
plus digne d'être mise iei, pour faire juger plus 
·avantageusement de toutes les autres, mais par-' 
ce qu'elle est une des plus courtes que j'aie pu 
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rencontrer, et qu'elie suffit pour faire voir c<im· 
hien celle méthode .d'enseigner était facile, et 
propre à faire retenir aux esp1'Ïis les plus gros­
siers du peu pie les instructions qu'illeur dorfnait. 

· « On \·ous represente dans ce tableau l)a vie 
>> de J'homme, les dangers qu'il doit éviter, et 
)) les vertus qu'illui faut pratiquer, pour arriver 
>> au port de la vie éternelle. Cette grande mer 
>> sur laquelle tant de vaisseaux font voile, afin 
» d'arriver au port qui doit les introduire dans 
>> la terre de promission , où l'on rencontre un 

>> royaume de paix et de délices, u'est autre 
>> chose que la vie passagère et inconstante de 
>> ce nionde: ées navires portent des chrétiens·· 
)) vertutux, el sont chargés de précieuses mar- • 
'' chandisrs, c'esl-à.-dire, de la grâce sa:>cti-
:)) :liante, des dons du Sai ut-Esprit, et des ver-
>> tus infuses qu'on reçoit avec le baplrme, aussi 
)) bien qüe des grands mérites que ces âmes ont 
>> acquis depuis par leurs bonn~s œuvres .Le port 
J> et le royaume où elles tendent toutes, c'est le 
>> séjour des bienheureux. 

n Proche de ces riches Yaisseaux vous en 
)) vo,yez d'autres qui ont été entièrement pillés, 
>> et ilu 'y est dememé qu'un miroir et un ancre. 

- » Ces frégates ainsi en désordre ~ont celles des 
» chrétiens qui ont perdu par le péché mortel 
:» la g1·àce du baptême, ou la grâce sanctifiante 
>> qu'ils avaient Feçuc par une véritable contri­
>> lion et par le sac_rement de péniten~e. Du 
» moins leur est-ce un grand bonheur dans ce 
» malheùr extrême, de ri'avoir pas perdu la 
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· · Toi, q~i est ·ce miroir où ils doivent considé­
·r"Ci' l'état pitoyable auquel ils sont réduits par 

-1Je_ur faute , non plus que J'espérance, qui est 
>l<l'ancre du saiut. · · 

·.· :-.' -~> Jésus-'Christ not1·e Sauveur est ce ·pilote 
>>~ q~1i- conâuil ce vaisseau ; on ne peut sa us lui 
:» ni ;pùtir , ni trouver la véritable roule, ni 

· » avancer, ni même subsister selon la grâce ni 
)). selim la nature, puiqu'il est, comme ille dit 
)> lui-même, l'unique chemin , la Yérité et la 
>> vie; et tous les hommes ni Ioules les créatures 
>> ;ne peuvent faire aucune chose que par son 

. >> secours. 
'· i> Hélas! que les quat~e autres misérables na· 

·;;, vifes que vous voyez errer· en désordre ' et 
·. >> t!r.endre un ch~min contrair·e aux premiers , 

» sont à plaindre! L\m est celui .~es païens, qui 
• >> ne veulent pas reco·nnaître_ et adorer un seul 

>) Dieù · le sui~ant est celui des Juifs, qui rel'u-, . 

» sent de eroire en Jésus-Christ; le troisième 
:» est celui des hérétiques, qui o-nt abandonné 
>> la-foi qu'ils avaient reçue au baptême; et ces 
J} derniers sont des schismatiques , qui nè per­
>> dent leur- route que faute de. reconnaître le 

. )) ·pa iYe, el dt-. Y OU loir acctpler pour pilote celui 
» que Jésus-Chris~ leur a donné., pou1· tenir sa 
,,. place au gouvànail du vaisseau. . 

>> Admirez eu mème temps que vous p1m-

·)~ a-nez l'aveu"lemex;t de ceux-là, le zèle de a ~· . 
>> ceux-ci, _qui ''eulent les remettre dans leur 
)l Toute; ils leur crient sans cesse de p1·enùre 
» garde, qu'ils s'éloignent infiniment du port 
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» de la vie éternelle, puisqu'elle consiste à re­
)> connaître un seul vrai Dieu , et son Fils J. C. ,' 
>> qu'il a envoyé pour sauver les hommes. Cette 
>> troupe généreuse d'ecclésiastiques et de ieli­
>> gieux suit tmtiours ces pauvres égarés \sans 
>> les abandonner un seul moment jusqu'à ce 
» qu'ils les retirent du danger prochain, ou 
>> qu'ils les voient submergés; ·ils présentent des 
~~ esquifs et des planches à ceux qui , enfi.n re­
» connaissant la vérité , veulent bien se servir 
» des secours que ces hommes apostoliques leur 
» fournissent. Vous en voyez quelques-uns qui 
» étant plus particulièrement éclairés du cid ·· . . ' 
» et se laissant persuader à ces savans nanton-· 
>> ni ers~, entrent dans les deux premiers vais- • 
» seaux qui ont Jésus-Christ pour principal 
» pilote, et en sont heureusement conàuits au 
» hâvre de grâce et de salut. li y en a même qui 
>> ayant commencé à faire naufrage, s'en sau­
" vent par la pénitence, que les saints Pères ap­
>> péllent la seconde planche après le naufrage. 
» Mais hélas! malheur à ceux qui choisissent Ie 
» nauft·age plutôt que le port, et .qui aiment 
>> mieux demeurer dans les ténèbres que d'ou~ 
" vrir.les yeux à la lumière, qui doit leur faire 
» voir leurs funestes égaremens. 

>> Mais hâtons-nous d'entt·er dans les pre­
>> miet·s vaisseaux qui mènent au port du salut, 
" puisqu'il faut ménagerie temps de s'y embar­
» quer, et qu'il arrive souvent qu'après avoir 
» négligé l'occasion d'y prendre sa place, on 
i< ne la recouvre jamais. Considérons-ën, je 
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· vous prie, :tout l'attirail, afin de voir si nous 
y poùvon§.fai1·e en sùreté notre voyage de 

. vie passagère, et quels avantages nous 
· ,; en tirerons. Les deux principales parties de 
·» ce vaisseau sont la proue et la poupe où est 

'attaché le gouvernail. L'une sert à fendre 
·:>>· Teàu, et à ouvrir un chemin au vaisseau, qui 
. lll: ne pourrait aller sans cela; et l'autre pour Je 
»' conduire dans la route qu'il doit tenir .. Cette 
»· proue ést la foi qui est la première de toutes 
))' les verlus, sans laquelle il est impossible de 

.-,, .plaire à Dieu , ni de faire aucune démar­
>>' che utile dans la voie du salut ; de sorte qu'il 

·· · >) faut, comme dit S. Paul, qùe tout homme qui 
~> veut s'approcher de Dieu, croie d'abord qu"il 
·,,.. y a un Dieu qui lui donnera le prix de sa course 
» et de ses travaux. C'est celte proue qui doit 
'Il étr..elt la têt~ denotrevaisseau, si nous ne vou­
>> lons qu'il périsse, au lieu de faire une heureuse 

· » navigation. Pour le gouvernail, vous ne devez 
» pas donler que ce ne soit l'obéissance , puis­
» que , comme dit le proverbe breton , 

. .. . 

» .Qui.n'obéit au noaher, 
ll · Brise conti·e .[e roaher. 

. » Toute la conduite ~e cette'vie c_ol_lsistè à obéir 
)l par pur . amour à Dieu , et à ceux . qui Lien­
« ne~t sa place, soit pour le s-pirituel ' soit pom· . 
» le temporel , et à considérer dans leur auto.,. 
.» rité celle de Jésus-Christ même. 

') Les trois grandes voiles que vous voyez, sont 
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» les trois puissances de l'âme, qui nous servent 
» à connahre et .à aimer Dieu, et le vent qui les 
l> enfle et qui donne tout le mouvement au vais~·, 
'' seau, comme s'il-en était l'âme, c'est la grà-· 
» ce, qui est une viedivine, qui remplit la\mé­
'' moire du souvenir de Dieu; l'eniendeme!nt, 
>> de la pensée de ses perfections et de ses bien­
>> faits; et la volonté, d'un amour prompt et. gé-­
» néreux, qui porte toutes les autres puissances 
>> et de l'àme et du corps , avec_ une légèreté , et 
>> une allégresse non-pareille au port de la grâce 
>> consommée , el à celui de la gloire. . 

» Il serait impossible d'arriver au rivage_ où 
» l'on a dessein d'àller, si l'on laissait les voiles· 
» pliées, sans les exposer aux vents néeessaires, 
>> oiJ si les vents favorables venaient à manquer 

>>. en~ièrement. C'est ai risi· que si les inspirations 
» divines n_ous manquaient , il serait absolu-
>> ment impossible d'avancer; et si le S. Esprit 
'' nousfavorisant de ses lumières et de ses divines 
>> impressions, nous laissions les puissances de 
>> l'âme et du corps dans l'oisiveté, sans corres­
" pondre a la grâce, il se~~ir' pareillement impos­
)) si ble que nous ar ri vasslons a tl terme de notre 
» voyage: de sorte que c'est le point le plus es• 
>> senti el pour le .salut de bien demander a Djeu 
)) sa grâce et d'y coopéi·er fidèlement. 

" Le compas que tient lemaitre du navire, c'est. 
>>.la raison qui doit conduire le vaisseau ;~et la 
)) pureté d'intention qu'il faut avoir dans tous 
)) nos desseins et toutes nos actions, n'y recher­
»· chant uniquement que la gloirè et le service 
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. Dieu , est l'aiguille de la boussole qui re­
garde toitjo~trs le nord , et fait jut?:er aux ma­
riniers de la route qu'ils doivenltenir. 

-:·>> Levez les-yeu:X vers le haut du mât, et con­
. :sidérez la hune; où se met la sentinelle du 
v.ai:sseau pour' découvrir de loin les rochers , 

·'les: changer.1ens des vents et les ennemis: elle 
~no.us marque· les précautions , et la circons­
-pection dont nous devons user en toutes nos 
:actions, pré\·oyant les attaques des ennemis 
· de notre perfection , les tentations et les ad­

>)• versités, et nous prérimnissaut de tm:lt notre 
>> pouvoir; pour n'en être pas surpris. 
~:.l)> Descendez ensuite au forid du. vaisseau , 

.>>Jvous y trouverez be·aucoup de sable , pour le 
,;Hester et le rendre plus stable, en sorte qu'il 
:»3~~e puisse être renversé par la force des vents : 

. -w .c'est ainsi qu'il faut affermir le fond de son 

.· ))i âme pin· l'humilité, par la crainte des juge­
>);':inens de Dieu et-par une S3~e maturité pour 
»" .év.iter Je malheur d'une infinité de gens qui 
)) se· sont perdus .par leur présomption, et par 

·.· ,, l'inconstance et la léeèreté de leur esprit. 
. :)>. Ne sei1tez-vous point les.èàux infectes de 
»-la sentine, qui font bondir le cœur: ne c1·oyez 
»: pas que ce mal soit saus remède ; voici une 

->> pompe pour vider ces immondices : e'est 
,,-; l'examen de la conscience, accompagné des 
,, actes de contrition que nous devons faire 
» chaque jour avant que de nous couèher , et 
»' qui purgent l'âme de ses péchés , de ses mau-
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>> vaises habitudes; et de toutes ces ordures qui 
>> font mal au cœur de Dieu et de.s imges. 

» A quoi servent ces canons, sinon à se défen~ 
» · dre' de ces pirates que vous voyez se cacher·. 
,, soigneusement derrière ce rocher.Ces pir~tes 
» s9nt le monde et le diable qui dressent à· nos 
» âmes de continuelles embt1ches; il faut, pour 
» soutenir leurs attaques et se garder de leurs 
'' surprises , des armes offensi v cs et défensives ; . 
» et nous n'en pouvons avoir de meilleures que 
>> la méditation, l'oraison el le jeûne; nos 
>> canons sont les vertus contraires aux vices et 
>> aux démons qui nous y veulent engager. 

:> Mais arrêtons-nous un moment pour de-. 
n mander à ces autres marinie,·s d'où vient 
>> qu'ils demeurent les bras croisés, et qu'ayant 
'' plié leurs voiles ils ne tâchent pas da van tage . 
'' d'avancer sur leur route : Il~ S(ius-inaître de ce 
'' vaisseau répond que lorsqu'ils ont eu le vent 
)) ,en poupe , ils out toujours cinglé en pleine 
>> mer,et qu'ils en attendent un plus favorable que 
» celui qui souffie présentement . .fvlais, lui pou­
>> vons-uous .dire , voilà d'autres vaisseaux de­
» vant le vôtre, qui prenant le vent de biais, · 
>> avancent toujours à la bouline. N'importe, 
)) .. dit-il , pour nous, nous· ne voulons jamais 
» "aller ,qü'avec le vent en poup:.>. 

· >> C'est de cette façon qu'il y a plusieurs chré-
>>tiens .qui detneurent toute leur vie dan;; le des­

» sein d'aller à leur fin sans jamais y parvenir, 
>> faute de bien mémiger le temps et les grâces 
» que Dieu leur fait. Ils Je servent seulement 
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». quand ils ont le vent en poupe , et quand 
>> tout leur vient à souhait: mais lorsque la pros. 
>> périté , la jôie , la consolation et l'abou­
>> dance de~ grâces sensibles leur manquent , 
l> leur courage manque aus~i , et ils . refusent 
» de rien faire pour avancer dans le chemin de 
>> la vertu et de l'éternité. Les voyageurs de la 
,, • Jérusalem céleste feraient bien mieux d'imi­
>> . ter ces autres sages et adroits nautonniers , 
>> qui ménageant le peu de vent qu'ils ont, ne 
» laissent pas d'aller toujours, et d'avancer vers 
'' ·le port , où ils abordent enfin avec plus de 
J> gloire que s'ils eussent toujours eu le vent 
>> fort favorable. 

>> Mais il faut éviter d'échouer , ou de briser. 
)> son.vaisseauau milieu de sa course. Prenons 

· >) garde à cette file de rochers affreux., qui 
>> nous menacent .de notre ruine , surtout s'il y .. 
» survient quelque tempête qui y pousse notre 
>> navire aveè impétuosité. Ces écueils sont les 

· » maximes du siècle et du pays , les mauvaises 
» compàgnies , lespersuasions et les exemples 
)) du monde' qu'il faut cotoyer avec heauc·oup 
>> de soin si l'on veut éviter le naufrage d'une 
» éternité malheureuse. Les tempêtes que nous 
>> craignons sont ·suscitées par douze vents fu­
>> rieux: , qui sont les mauvaises pensées, et l'a­
» mour, la haine, la colère, etles autres passions 
>> désordonnées. 

>> De même qu~. quand les vents sont ti'Op 
» impétueux, il faut àbaisser les voiles , jeter 
>> raricre et· se mettre en prières ; il faut aussi 

TOM. II. 5 
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>> quand nos passions sont le dérèglement, avoir 
}) recours a la prière ' et a une ferme confiance 
»en la bonté de Dieu, accompagnée d'une hum~ 
>> b!e défiance de nos propres forces. 

'' Enfin, après avoir échappé heureusement. 
>> ces dang~rs, nous avons maintenant le vent en 

_l> poupe, et il nous en faut bien servir. "' 
» Je découvre devant nous une ile et ungranèl 

>> nombre de vaisseaux qui y veulent aborder ; , 
>>j'y vois aux environs des naufragés, et des 
>> corps morts flottans ; voici un esquif qui vient 

.:>> au-devant de nous,oùj'aperçois deux ecclés­
'' siastiques , qui nous expliqueront toutes les. 
>>particularités de ce que nous ne voyons en­
» coreque coufusément. 

>> Cette He , nous disent ces messieurs , s'ap­
» pelle l'Ile fortunée: De tous les navires qui 
>> tâchent d'y aborder, plusieurs n'y réussis­
>> sent pas , parce que tous ne s'y prennent 
)) pas également bien. On y entre par trois diffé­
>> rentes pointes' dont l'une est fort haute ' et 
» ceux qui rencontrent des corsaires qui accro­
l> chent leurs vaisseaux et s'en rendent maî­
>> tres, s'ils ne trouvent une vigoureuse ré­
,, sistance: la 2• pointe est plus assurée , pourvu 

' -» qu on rame avec persévérance, et qu'on 
» aille contre vent et marée: la 3. • pointe est plus 

-» basse ; e~ si l'on ne prend. son fil , comme 
, pour arnver a la seconde, Il y a un courant 
>> d'eau si rapide qu'on n'arrive pas même à la 
)) 3. e pointe ni à l'ile. 
· )) Le séjour des bienheureux auquel nous as­
>> pirons est çette île fortunée : on peut y arriver 
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--'~~par unepointe élevée , en observant les con-
-~, seils de la pîus haute perfection : mais quel-
,,, ques-uns voulant y aborder entreprennent 
)).:au-dela de leu.rs forces et s'enga~ent sans vo­
·,~:,_cation divine dans un état trop aélevé d'où 
,,:'les chutes auxquelles les démons, qui ~avent 

~-ll ·leur faiblesse, les attirent incessamment ne 
ê . ' . >J peuvent tre que tres-grandes el très-funestes. 

>> Ceux qui tâ~hent d'entrer par la seconde 
,, poi-nte·, sont c_eux qui aspirent à obsèrv~r les 
». conseils de l'Evangile,mais qui ne peuvent 
?> pas les garder tous fort exactement ; ils y 
»- manquent quelquefois par fragilité, mais du 

moins ce dessein généreux qu'ils avaient de 
faire d~s œ~vres de surérogation, fait qu'ils 

.. » gardent Ies~commandemens de Dieu, et qu'ils 
>> se sauvent par la troisième pointe de l'île 
>> q:uiest celle des commandemens. Il y en ; 
>> d'autres plus lâches , dont le monde est tout 
)) rem? li' qui n'ont point de plus haute pré­
)) tentwn , que de garder les- commande­
>> ·mens de Dieu et de l'Église, lorsqu'on ne peut 
». les transgresser sans commettre urie offense 
)) mortelle. Quand un péché ~'est pas fort énor­
)) me, ils ne font aucune difficulté de le corn 
» mettre; ils se contentent, pour tous exP.rcices 
» de piété , de s'approcher des sacremens 
>> à Pâques , et d'assister à la messe les fêtes 
>> et dimanches , sans pratiquer aucune bonne 
J) œuvre de conseil. Ces pauvres gens nepren­
>>. nent pas garde que Je courant de nolm na­
» ture corrompue étant rapide comme ii l'est , 

5. 
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>> il faut toujours aspirer plus haut que le Iietl 
» où l'on doit arriver , et que la force des ten­
>> tations ne nous fait que trop descendre au­
>>- dessous de nos prétentions. De sorte que tout 
•> homme qui veut se garder des chutes mortel­
» les, doit tacher de se purger des péchés vé­
» niels ; et pour se garder exactement ce qui eS.~ 

. >> ·commandé, il faut nécessairement ne point. 
,; négliger ce qui est seulement de conseil. 

» Il faut de plus, pour approcher de cette ile 1 

>> aller de droit :fil enti·e ces deux rochers , dont 
>> le passage est fort difficile ; tous ces corps 
>> morts sont de gens trop peu adroits, qui y ont 
>> échoué. Il-faut ainsi pour arriver au ciel pas­
>J ser entre deux écueils , qui sont la présomp­
» tion et le désespoir ; on ne les peut éviter 
» sans guides, qui sont l'espérance et la crainte 
>> de Dieu. Ces deux guides se doivent toujours 
» -accompagner ·l'un- l'autre , et se perdraient 

. » eux-mêmes s'ils se séparaient. Nous arrive­
» ~ons enfin,de cette façon à cette île délicieuse, 
» au milieu de l;1 mer pacifique de l'amour di­
J> vin. Dieu nous .en fasse la grâce. » 
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CHAPITRE VI. 

' De l.a manière dont il exerçait son zèle dans ses entretiens 
;publics et particuliers,- et dans l'administration des sacre­
':mens. 

ÛUTRE toutes les industries du zèle de M. Le 
Nob!etz , qui 'lui ont été propres , il faisait de 
grànds fruits par les moyens ordinaires dont se 
-servent communénrént les autres missionnaires .. . . ' 
]~veux d1re par les sermons et les catéchismes , 

. par les ·entretiens particQliers , et par les confes­
)-sions qu'il entendait avec une_assiduité infatiga­
i ble. 

Comme il ne prêchait jamais qu'aux lieux où 
'il se sentait appelé de Dieu par une inspiration 
~articulière , suivant les règles qu'il s'était lui­
même prescrites , et qui se sont trouvées après 
sa·mort parmi ses papiers , il ne le faisait aussi 
jamais 'sans des secours du Ciel très-forts et très 
abondans ' qui produisaient dans ses auditeurs 
des fruits incroyables. 

Il s'accommodait entièrement à leur portée ; 
etnon-seulementil s'abstenait toujours des ques­

.. _ ti ons subtiles et problématiques de philosophie 
et de théologie, qui ne sont d'ordinaire enten­
dues que de très-peu de personnes ; et très rare­
ment aucun trait du droit civil ·ou canon où 

' il était très-versé , ni aucune histoire profane · . . . ' 
mais Il se servait même d'une grande simplicité 
de, discours quand il prêchait devant Je simple 
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peuple , et lui parlait dans les termes les plus 
communs et les plus intelligibles , des· vices dont 
il voulait lui donner horreur , et des vertus qu'il 
voulait lui faire aimer, 
. Son discours était toujours composé de trois 
principales propositions , qui en étaient les trois 
points. La première était une vérité de la foi 'l 

ou un passage de l'Écriture , qu'il établissait par\ · 
l'Écriture même et par les autorités des saints ' 
Pères , jointes à quelques raisons, quand il le 
jugeait à propos. Son second point était une de~· 
cription des mœurs de la plûpart de ses audi­
teurs , dont il faisait parahre la difformité par · 
·leur opposition à ce qu'il avait établi dans le 
premier point; et il employait le troisième à 
tirer des conclusions des deux premiers , et à 
faire des mouvemens si tendres et si touch ans 
qu'il n'y avait point decœur si dur qui n'en fût 
amolli. 

Sa grande lèèture des saints Pères , et son 
usao-e continuel des choses saintes, le dispen-

u . 
saient de faire de grandes préparations po~r 
ses discours ; il s'y disposait ordinairement 
aux pieds de son crucifix ' et il y puisait dans 
la méditation cette. onction admirable de piété , 
·dont il remplissait ensuite tous les cœurs. 

Il faisait même quelquefois ses sermons sur­
le-champ , quand il en était besoin; ct c'était 
alors que le Saint-Esprit lui mettant en bouche 
ce qu'il devait dire , il pr,êchait le plus utile­
ment. Ce fut ainsi qu'un jour prêchant dans _une 
paroisse , où un abbé plein de mérite et d'excel.; 
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lenlès qualités,· qui y faisait sa visite , lui ayant 

. rec.ommandé ' eri lui donnant sa bénédiction ' 
la brièveté par ces deux mots latins: Esta hi·evis, 

.. if fut inspiré de laisser le discours qü'il avait 
préparé ·, et de prendre pour son texte les deux 

· p.etits·mbts de l'abbé. Ille fit avec tant de grâce 
~du Ciel , parlant du V er be qui s'était fait petit 

·. par amour, du.malheur de ceux qui voulaient 
s'agrandir , et quine savaient pas s'accommo:ler 
à-la brièveté des honneurs ~ des plaisirs et des 

- autres biens de ce monde , et enfin de la gran-' 
deur et de la durée des peines dont ces biens si 
courts et si petits seront suivis ' qu'il laissa tous 
,ses auditeurs sanglottant de la douleur qu'ils 

1avaientd'avoir été,jusqu'alors si peu affectionnés 
à la petitesse auguste de l'Enfant Jésus. 
·, .·Pour étendre et perpétuer les fruits qu'ilfaisai t 
par ses catéchismes, qu'il croyait être la fonc-· 
tioilla plus importante des missionnaires , il re­
marquait d'abord ceux qui avaient le. plus d'es­
prit et de disposition pour retenir aisément ce 
qu'illeur enseignait , et pour l'appr~ndre aux 
autres ; et il en instruisait aussi toujours quel'­
ques-ùns avee un soin particulier dans tous 
les lieux oii il faisait la mission, afin qu'ils pus­
sent , après son départ, continuer à enseigner 
les.habitans: des mêmes lieux où il avait séjour-

. né , et même faire part de ce qu'il leur avait 
appris à ceux des lieux circonvoisins. 
- Quand il avait bien imprimé dans la mémoire 

de la plupart tous.les articles de notre croyance., 
il faisait monter ceux qu'il choisissait pour ses 
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plus particuliers disciples,· comme à une classe 
plus haut'e de catéchisme ; et leur enseignant 
les principaux points de l'esprit de Jésus-Christ 
et d~s conseils de .l'Évangile , il leur apprenait 
le catéchisme du mépris du monde , qu'il avait 
composé pour ceux qui se porteraient à une ' 
plus -grande perf~ction ' et a un détachement 
généreux de toutes les créatures. .. 

Pour leur imprimer davantage ses instruc-. · 
tions 'dans la mémoire , il les assemblait à la fin 
de ses catéchismes en diverses bandes composées 
chacune de quatre ou cinq pèrsonnes de m~me 
sexe ,-afin que s'entr'aidant mutuellement, ils' 
répétassent ensemble avec une sainte· émulation 
les choses qu'il leur avait expliquées: · 

Il ne se lassait jamais de répéter plusieurs fois 
la même chose au peuple et aux enfans qui , ' autrement n en eussent retenu aucune de toutes 
celles qu'on leur avait enseignées avec le plus 
de soin. Après avoir fait l'instruction le matin 

' il faisait venir en particulier quelques-uns de 
ceux qu1il jugeait les plus capables de la bien re­
tenir , afin que la répétant dans une confé·rence 
qu'il faisait snr le soir, ils en fissent voir aux 

• autres la facilité par leur exemple. 
Pour aider encore les plus grossiers , surtout 

dans les lieux où il ne pouvait demeurer que 
fort peu de temps , il partageait son auditoire 
en classes, composées chacune d'autant de per..: 
sonnes qu'il.leur expliquait de points ou d'ar­
ticles , et donnant seulement à chacun le sien à 
apprendre ; il leur recm;nmandait fort de l'en .. 
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eren,surte· avèc tout le soin pos;;ible à tous 
leur classe ; ce qui abrégaii nierveil-

,,,.:;J.lli:;JLH les soins et le temps qu'illui eût fallu 
. , s'il eût voulu apprendre toutes cho-
.' chacun par lui-même. Cela réussissait 

admirablement ' lorsqu'il faisait survenir 
industries ses chants spirituels et l'explica­

de ses énigmes sur les m~mes points qu'il 
enseignés ; qui était la manière· dont il 

accoutumé d'en user . 
. ·>Ses ~ntretiens particuliers rie faisaient pas 
moins de fruit que ~es discours publics. II les 

. ,prop.ortionnait toujours à la portée et aux dis­

.. positions personnelles de ceux à qui il parlait : 
de sorte. qu'il n'y en avait presque jamais aucun 
daiisl'èsprit duquel il n'entrât par sa douceur 
~illsinuante, et par l'affection et le zèle qu'il 
témoignait avoir pour son avantage et pour le 
~alut de son âme. 

. Il :agissait civilement avec tout le monde, et 
il n'y.avait personne à qui il ne rendît quelque 
sorte de respect ; de manière que cette· véritable 

.. humilit~ f qui était sans aucune affectation ' 
· jointe·à la joie qui par:aissait sur son visage , et 
:à :la :charité avec laquelle il les assistait dans 
· leurs nécessités spirituelles et corporelles, étaient 

. de. puissans charmes pour disposer les esprits 
c et les cœurs à se rendre dociles à l'Évangile 
.. qu'il leur enseignait.· 

Il croyaif qu'un extérieur trop austère , et 
ttop· grave· dans les missionnaires , pouvait 
empêcher de grands biens qu'ils eussent faits 
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parmi le peuple avec un abord plus humain • 
et il disait « que si Ies médecins ajoutaient le~ 
,; paroles rudes et· !es mau y ais traitemens. à la 
'' peine qui accompagne d'ordinaire leurs re­
)) m·èdes , la ·pluparl des malades refuseraient 
» de s'en servir et préféreraient quasi le mal à 
'' la guérison ; èt qlle Dieu se sert souyent de I~ 
» confiance que les pécheurs prennent au di­
» recteur , et de la douceur qui parait en lui 
)) pour leur faire goô.ter ensuite les délices d; 
>> sa grâce et de son service. » 

Il n'y a persoime de ceux qui l'mit fréquenté 
qui ne témoigne n'avoir jamais connu aucu~ 
.autre homme phlS bienfaisant , d'un entretien 
plus engageant, et d'une plus grande ouver­
ture de cœur ; et ils assurent tous qü'il four~ 
nissait si agréablement à la conversatio'n en 

· parlant de la vertu et changeant adroitement 
des discours indifférens en discours de piété 
qu'ils eussent passé volontiers les années en~ 
tières à l'écouter , sans craindre d'en recevoir 
aucun dégoùt ni aucun ennui. 

Quoique la gaîté dont il se servait pou~ 
donner un accès plus facile à tout le monde 
et pour faire entrer plus doucement dans le; 
esprits les par.olès de salut et les conseils les 
plus difficiles de l'Évangile, inspirât de lajoie; 
ce qu'il disait de plaisant n'avait jamais rien 

. que fort éloigné de toute bouffonnerie et de 
toute légheté. 

On ·voit , lorsqu'il se senait de quelque 
:rrovel'be , de quelque comparaison , ou de 
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' f!uelque expression commune ; et· qui quel­

;quefois avait presque quelque chose de ridi­
-~".éule· f qu'il ne le faisait que pour faire plus 

·· · , d'impressien ·sur la mémoire et l'imagination 
.cde·.ceux qu'il reprenait de quelque défaut, et 
,pour adoucir la sévé,rité de ses avis, qu'il 
-:donnait ainsi avec tant de grâce , et d'affabi­
lité, que fous en étaient touchés et que nul 
-ne s'en pouvait tenir offensé. Aussi n'y avait­
il -personne qui ne reconnût que cette bonté 
avec laquelle il s'accommodait à la faiblesse 
dCès hommes , venait d'une charité ardente, et 
que son â:me I1'(m était jamais moins attachée 
à Dieu: 

. Il. rie demeurait. pas d'ordinaire long.:.temps 
cn:conversation; èt u'y faisàit pas de grands 
discours, si. quelque occasion exlrüordinaire 

· ' . ne le ·lui faisait juger nécessaire à ceux qu'il 
voyait ; màis après avoir pris son temps de 
dire à propos q:Uèlque chose qui édifiât le 
prochain, il se retirait , IaissaiH faire le reste 
à l'ësprit de· Dieu , qu1il suppliait très-instam~ 
ment ; et se r~ndait ainsi utile· à un · plusgrand 
nombre de personnes. 

Enfin , c'était surtout ·dans ses entretiens 
familiers que se faisant tout à tous, il gagna,it 
tout le monde à Jésus-Christ. Il tirait ses pa­
raboles et ses comparaisons de l'art et de Ja 
profession de èhacun de ceux a qui il parlait ; 
il les aidait même à s'y rendre plus habiles , 

_ en leur apprenant ce que la vivacité de son 
esprit et son'érudilion lui en avaient fait eon-
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naitre ; ide sorte qu'expliquant la marine et la 
carte aux gens de mer, l'arithmétique aux mar· 
chands , et les -observations ~aturelles de 
l'agriculture aux gens de la campagne, il les 
conduisait par ces connaissances humaines il. 
d'autres plus spirituelles .et plus nécessaires à 
leur sâlut. . 

Pour ce qui regarde les confessions , on 'ne 
peut d_ire avec quel soin et quelle circonspec­
tion il s'appliquait à les entendre. II tenait què 
cet exercice est aussi dangereux au confesseur 
qui n'est pas toujours sur ses gardes , que 
profitable aux péniteus , lorsqu'ils font rencon­
tre d'un sage, vertueux et expérimenté directeur; 
et que-si la trop grande sévérité est à craindre, 
parce qu'elle éloigne les pécheurs de cesacre­
ment d'amour et de pardon, la mollesse et la 
trop grande eqndescendance est encore plus 
blâmable, puisqu'il arrive quelquefois que sans 
absoudre validement le pénitent , elle rend le 
confesseur complice de ses mêmes crimes. 

Pour ne se point exposer à donner trop ai­
sément l'absolution à ceux qui n'en étaient pas 
capables , il nè commençait point à confesser 
dans ses courses apostoliques) qu'il lle fût 
informé auparavant des vices, les plus communs 
du lieu où il faisait sa mission , et qu'iL ne se 
fût aussi assuré que tous ceux qui s'approchaient 
des sacremens , étaient suffisamment instruits 
de nos mystères. 

·Quand quelques personnes engagées dans 
un état de vie dangereux , et dans des péchés -
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. scandaleux, ou dans quelqu'une de ces pro-: 
_- ·ressihns qu'on estime toujours criminelles, à 

cause des grands ''Îces qui y sont ordinairement 
attachés ; voulaient se confesser à lui , il les 
:priait de prendre un temps suffisant pour se 
hien examiner; et leur assignait une heure pour 
conférer avec eux ; éf s_'il ne le~ trouvait en­
suite en disposition de qnitter , non-seulement 

"le péché , mais aussi les occasions et les en ga­
, gemens qui les y portaient , il se contentait de 
joindre ses prières aux leurs, pour leur obtenir 
de Dieu de plus saintes dispositions à une 

.. véritable conversion. , 
Toutes les pénitences qu'il imposait étaient 

d'ordinaire autant préservatives que satisfac­
toires , et il enjoignait aux pénitens de faire 
de certaines bonnes actions les plus opposée~ 
aux mauvaises' dont ils s'étaient confessés , 
et ·les plus capables , non-seulement d'expier 

'les fautes , mais aussi de déraciner le vice. 
Délivrant, par ces, industries, de la servitude 

du péché les plus eilgagés dans le crime. il les 
portait même aux plus hautes vertus , et faisait 
aveé la grâce que Dieu attachait à ses soins 
dans l'administration de ce sacrement plusieurs 

. con~ersions , qui pourraient , parmi le· grand 
nombre -de miracles que Djeu a accordés à 
ses prières, passer pour les plus surprenans , 
.et les plus dignes d'admiration. 
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CHAPJI.TR.E VH. 

!>e-sa dévotion particulière envers l'adorable Trinité, la sainte 
humanité du Fils de Dieu, l'auguste sacrement de l'autel 
la bienheureuse Mère de Dieu, et envers ses au très · 
protecteurs. 

LE zèle qui brûlait dans le cœur de ce saint 
homme ; était accompagné d'une tendresse de 
dévotion .toute particulière , qui paraissait dans 
toutes ses pratiques, et qu'on pouvait même · 
rema~quer sur son visage, lorsqu'il parlait, oU: 
qu'il entendait parler sur des sujets de piété. 

Entre _plusieurs manières qu'il avait d'ho'no~ 
rer l'auguste Trinité des personnes, à qui nous 
ne pouvons jamais rendre d'assez profondes 
adorations ,_ il_priait le Père de lui pardonner 
les fautes qu'il avait commises par fragilité , le 
Fils de lui remettre celles qui lui étaient échap~ · 
pées par ignorance, le Saint-Esprit d'effacer 
celles qu'il ayait faites par malice. Il d.Gman­
dait encore au Père la force pour s'avancer· 
dans la pratique des vertus, au Fils la lumière 
pour reconnaître l'excellence et le prix de cha­
que vertu, et au St-Esprit une ardeur cons­
tante pour s'y exercer jusqu~au dernier soupir 
de sa vie. Il invoquait ces trois adorables 
personnes en toutes rencontres , et l'on voit 
par plusieurs de ses écrits , qu'il s'entretenait 
tendrement avec elles sur la fin de toutes ses 
méditàtions. De sorte qu'il n'y a pas de quoi 
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que ses prières aient été_ si efficaces , 

"-et·. qu'il ait obtenu les grâces les plus extraor­
J'dinaires par ce soin qu'il avait d'employer 
·::ainsi toujours avec une entière confiance le 
.:fnom de là très-sainte Trinité. 
~/;_i;n n'y a que les saintes ~mes accoutumées~ 

• · iriéditer les mystères de la vie du_ Sauveur, _qul 
·.puissent concevoir la douceur qu'Il y a à consJdé­
:.f."er ·dans touiès ses actions ce divin modèle ' et 
·às''y attachèr uniquement. M. Le Nobletz n'en­

·. treprenait aucune chose, n'allait nulle part , ne 
faisaitet ne disait rien qu'il ne chercbat à l'imi­

. ;tèr; Il le considérait toujours présent, et il lui 
. isemblait qüe comme il en recevait les ~xe~ pl es 

:sur lesquels il réglait toute sa con dm te ' Il . en 
- tirait aussi de très-grands secours pour y b1en 

réüssir. . 
On reconnaît par ses écrits et par ses pràti­

·qües de dévotion , que selon les l~eux où il al~ 
-lait et les œuvres de zèle et de charité auxquelles ., 

-~il s'occupait, il considérait clifférens endroits de 
hi vie du Sauveur , qu:i y étaient les ph1s conve­
nables, et que jamais il ne perdait de vue c_e 
grand exemplaire dé toutes les vert~~· Il donna~t 
ces mêmès pratiques à ceux dont 1l gouvernail 
la conscience, et il ne leur conseillait jamais au­
cune chose qu'il n'autorisât par quelque exem-
ple de notre Seigneur Jésus-Christ. . . . 
· Mais il honorait surtout, avec une véneratwn 
et une tendresse particulière , les souffi'ances 
auxquelles nous devons notre salut; et l'on peut 
dil'e q ne s'il considéra toute sa '·ie le Sam·cur 1 
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il en employà la moitié à le regarder attaché sur 
l~ cr.oix par amou;; ~'était le sujet le plus or­
dmaJre de ses méditations et de ses entretiens. Il 
,le faisait ~ussi méditer tous les vendredis à ses 
dis.ciples; et pour en faciliter les moy,ens à ce.ux 
qm ne savaient pas iire, il leur avait fait.neindre 
des image~ et des figures , où c_haque p~int de 
leur .~ntr~ti~n sp~rituelleur était marqué d'une 
mame.re qm fixait la légèreté de l'ima o-ination 
e.t qui disposait le cœur aux plus sain~es affec~ 
tlons. 
. Il portait a.ussi ceux qui aspiraient à une plus 
haute perfectiOn, à penser toutes les heures du. 
jour à la passion du Sauveur, et il leur en avait 
appris la- pratique par le moyen d'un tableau· 
qu'il leur avait fait peindre, et qui se voit en­
core dans la chapelle de saint Michel, bâtie à 
Douarnenez, au même lieu où ce saint hoinme 
a~~~ait so~ plus long séjour. Il appelait celte 
émgme.spmtuel~e l'horloge de la passion; par­
ce qu'elle servmt à avertir à toutes les heures 
de penser à ce grand mystère de l'amour divin. 

. Durant tout le temps qu'il demeura à Douar­
ne~ez, il la.vait tous les ans le jour du Jeudi 
Samt les pteds à douze pauvres pêcheurs· 
pour; honore~· l'humilité avec laquelle le Fil; 
de D1eu se disposa au supplice de la croix et il 
ava~t partag~ l'esp~~e qui est entre un lie~ ap:.. 
pele le P.orzit et 1 Eglise paroissiale de Plouaré 
en sept différentes stations, en mémoire de celles 
que fit le Sauveur au . temps de ces dernières 
souffrances.ll employait la nuit du Jeu di au ven-
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,dredi Saint à visiter ces sept endroits , y étant 
. :a~compagné de quelques pauvres pêcheurs qu'il 
. cavait instruits dans la perfection évangélique ; 
~et. 'il leur expliquait à ·chaque lieu, en forme 
Ïle. méditations , quelque partie de la passion " 

avait partagée pour cela en sept médita­
. ont été trouvées parmi ses autres·pa-

_piers; 
: ·· ll. avait le cœur plein d'ardeur et de recon­
. naissance pour notre Seigneur dans l'adorable 
· Sacrement de l'autel, qui est comme une con­
. tinuation du sacrifice sanglant d11 Calvaire.Nous 
avons dit ailleurs avec quelles préparations il 
s'en approchait, et comment il en faisait le prin­
:Cipal et comme l'essentiel de toutes ses dévo­
tions. 

n· disait souvent' et l'on a trouvé marqué 
dans ses exercices de piété, écrits de sa main , 
'' que comme il n'y a point en ce monde de 
)) moyen plus efficace et plus infaillible' pour 
" assurer son salut , pour se bien convertir à 
>> Dieu, et pour arriver au plus haut degré de 
» toutes· les vertus, que ~e prendt·e souvent cette 
>> divine nourriture de l'âme, il n'y a rien aussi 
>> de ·plus capable d'endurcir un cœur, et de 
» porter dans le dernier malheur, lorsqu'on s'en 
)) approche' sans y apporler-- les préparations 
» nécessaires; que c'est surtout dans ce sacre­
;, ment que se vérifie cette prophétie de St. Si­
» méon , qui disait que Jésus-Christ devait étre 
>> la ruin~ et la résurrection de plusieurs per­
>> son'nes ; que comme le même feu épure l'or 
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» et b_rllle la paille, comme le méme soleil fond 
}> la CI:e, et endurcit les métaux, et en éclaire 
}> plusieurs de ces mêmes rayons, dont quel­
» ques autres sont aveuglés'; que comme là 
» mém_e mer sauva les enfans d'Israël et perdit 
» les Egyptiens; et comme la même 'médecine 
» conserve la vie à l'un, et donne la mort à l'au­
}> tre , à cause des différentes dispositions des 
» hum~urs qu'elle :r:enco:'-tre; il asrive aussi que 
» le meme sacrement qUI donne la vie et la lu­
» mi~re aux sain.ts, qui les purifie, et qui atten­
» dn~ leur~ cœurs de plus en plus, porte l'obs­
» cur1té, l endurcissementet la mort aux âmes 
» de ceux qui ne discernent pas ce pain adora­
» ble d'un pain commun , et qui prétendent 
» conserver chez eux leurs passions et Iéurs 
» attaches criminelles, en y recevant le Dieu 
» de toute la pureté et de toute la sainteté . 
» qu'e_nfin, eomme ceux qui reçoivent la saint; 
» hostie sans quitter là volonté de commettre 
» des offenses mortelles , reçoivent, selon saint 
», Paul, leur propre jugement et leur con­
>> clamnalion de mort éternelle ceux q · 1· • • , UI a 
» reçOivent sans quitter leur engagement de· 
>> volonté à de certains péchés véniels bien loin 

d ' . ' »_ e sen corrJger se mettent en danger-de ren-
» dre leurs· ~haînes plus pesantes; et en rece­
)) van! la grace du sacrement, augmente leurs 
J> h_abitudes mauvaises , ou du moins ne font 
» nen pour les. ?im_inuer, dans le temps qu'il 
» est de la dermere rmpor!ance de bien ména-
1> ger, et dans les occasions les plus favorables 
n à leur liberté. >> 
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trouve parmi ses papiers des r~gles plei-
. ·.des plus beaux sentimens de l'~crit_nr~ et 

.. ·Pères, qu'il donnait à ceux qm dé_sr:arent 
--o;no.-,,..,· .la sainte Euchat·istie. Il les dtstlngue 
.,, ,tf:ois sortes de personnes , dont les unes qu~ 

, · .·· - · très-souvent, s'y disposent aussi 
.Ùn soin et une appliëation particulière, par 

une co~tinuelle élévation d'esprit à Dieu; les 
~utres·n'aspirant pas à une si haute p~riection, 
-tâchent du moins de vivre commeplus1eurs bons 
, chrétiens dans la crainte de Dieu , et avec une 
ferme ~ésolution de ne le jamais offenser mor-
tellement sans toutefois quitter l'embarras des 

-.affaires et'tes occupations ordinaires du monde. 
\1Les' derniers enfin, en fréquentant souyent les 
1
sacremens retiennent l'esprit' les maximes et 

· 'les attache~ens du monde, veulent acco:der 
une vie libre. et déréglée avec des dévot~ons 

.· aussi réglées et aussi fréquentes qu_e celles~de~ 
plus vertueux, et scandalisent les srmples , qm 

J·uo-.ent par le~r exemple, que Bélial se peut 
b . ' . t accorder avec Jésus-Chnst , et qu on ~eu 

~imer le vice ' en faisant profe~sion de la PI_été. 
Il- .cons_eille aux premiers, avec les ancre?s 

Pères de l'Église, de se ser~ir du _cor~s ~u Fils 
de Dieu· comme·d'un pam qm <)_01t etre la 
nourritu;e ordinaire de leur âme, et de, s'ét_a­
blir par ce moyen dans l'union la plus etroite 
avec l'époux céleste' y employant les actes 
de toutes ·les vertus les plus intérieures et les 
plus sublimes, dont il fait un long dénombre­

ment: 
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Il recomrnandè aux autres, si leurs occupa­
tions sont de nécessité, ou du moins de bien­
séance, -et n'engagent point d'elles-mémes au 
péché , de ~e pas s'abstenir de la communion , 
mais de se dégager de temps en temps de leurs 

·- affaires les plus ~mbarrassantes, et de se donner 
le loisir de prendre la robe nuptiale et un cœur 

~nouveau, pour approcher de ce divin mystère; 
de se servir , p-our s'y disposer, des pratiques • 
qui peuvent s'étendre le plus loiri , et conserver 
plus long-temps la {jrâce du sacrement , et sur­
tout de combattre alors avec plus d'effort et de 
vigueur leurs mauvaises habitudes, d'attaquer · 
en particulier celles dont ils se sentiront plus 
captivés ,_et qui éJoignent davantage de la per­
fection, et des'établirdans les vertus contraires, 
en prévoyant les occasions qui se présenteront 
de les exercer. 

Il voulait ·que les derniers imitassent Josué 
. ' qm ne présenta a Dieu des sacrifices qu'après 

avoir abaitu les idoles, et aboli les sacrifices 
institués à l'honneur des faux dieux , qu'ils tra,.. · 
vaillassent solidement a déi'aciner de leurs âmes 

leshabitudes vicieuses qu'ils y reconmiiss~ient,· 
et a découvrir celles qu'un long aveuglement 
leur cachait, avant que de s'ingérer bien avant 
dans ces· mystères du divin amour; et qu'enfin~ 
quand par de fréquentes rechutes ils avaient re­
connu l'idole de leur âme, qui les portait sou_. 
vent dans des crimes habituels , il fallait qu'ils . 
travaillassent a l'abattre i s'ils voulaient y mettre 
Jésus-Christen sa place, et recevoir plutôt la 
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• que la mort par leurs fréquentes commu­
nions. 
- Comme la sainte Vierge eut pour lui une 
tendresse de Mère, ainsi que nous avons vu en 
plusieurs endroits de _cette hi~toire, il. eut tou­
jours pour elle les s.entimens d. un fils tres-recon­
naissant. Il récitait tous les JOUrS en son hon­

.· ~'eur le chapelet , et des prières cmnposées des 
·· .eloges que l'Église et les saints Pères lui don-

nent. II ne faisait aucune demande à son fils , 
qu'Ü ne s'adressât à elle par quelque aspiration 
de cœur croyant que le Sauveur n'avaitjamais 

. . ' II ' l' 1de prières plus agréables que ce es ~u on em-
ployait le crédit de . sa mèr~. I~ ~v ait en ,toutes 
occasions des méthodes parhcuheres del hono· 
rer et de la faire honorer aux autres. 

II Ïui rendait surtout ses devoirs·, la con-
. sidé.rant sous le titre d~ mère de Dieu , que 

l'Église lui a conservé avec ta~t de fe~veur 
contre Url grand _nombre d:hérébq~es ~Uriel!X ; 
et il se servait d'un exerCJce part~c!lher p!)ur 
honorer les bienheureusès entrailles qui ~nt 
por_té le verbe incamé , et les mamelles qui 
l'ont allaité. 

Pour donner aux autres les mêmes sentimens 
qu'il avait pour cel~e reine ~~ ciel , il composa 
un traité et une émgme spmtuelle sur ses per­
fections admirables ' qu'il donnait a ses disciples 
à lire et P. étudier ; il enseignait dans tous les 
endroits où iÎ allait én mission , les mystères 

. de sa vie ~t la façon de les m{~diter en réci­
, tant le rosaire i et il pe sortait jamais d'a~cun 
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-lieu ' qu'il n!y eût appris à tout le monde 
une méthode de considérer les avantages dont 
son fils l'a honorée , qu'il disait étre les douze 
étoiles qui composent sa couronne. 

Outre cette proteCtrice générale de tous les 
hommes auprès de Dieu,; il s'était. choisi,_au 
ciel un grand ~om~re d _autres amis. et d I~.- . 
tercesseurs particuliers smvant les SUJets qu Il 
avait eus de les honorer, les faveurs qu'il en 
avait recues et les besoins qu'il avait de leur 

' ' secours. 
On reconnait par ses pflpiers qu'il honorait 

les saints anges avec une application particu­
lière , et qu'il leur faisait adresser souvent par 
les plus fervens de ses disciples des pri~res 
réglées de neuf jours con,sécutifs , pour Im­
plorer l'assistance des neufch~urs d~ ces es­
prits bienheureux. Il demandait par l mte~ces­
sion des Séraphins un ardent amour de D1eu ; 
aux Chérubins, une science divine ; aux Thrô­
nes , le don de contemplation et le repos 
d'esprit en Dieu; aux Dominations, une douce 
sévérité envers ses inférieurs ; aux V értus , une. 
inclination constante à la pratique des vertus ; 
aux Puissances, une force d'esprit et de cou­
rage nécessaire pour surmonter les ennemis de 
son salut et ses propres passions ; aux Prin­
cipautés , une obéissance prompte , humble 
et respectueuse à ses supérieurs; aux Archan­
ges , une grande affection pour le bien public 
de l'Église , des royaumes et des provinces , 
et pa~ticu~ièrement des lieux où il demeurait ; 
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. .'et aux Anges, le zèle p~:ur le salut du pro­
chain' et une constante imitation de l'emploi 
que Dieu leur a donné de purifier, d'illumi­
ner et de perfectionner les âmes rachetées du 
sang de son Fils. 

II implorait particulièrement le secours des 
·Apges .gardiens des lieux où il faisait ses mis­
sfons et des personnes auprès desquelles il 
exerc-~it son zèle. Il en usait de même à l'é-
g~rd' des patrons des diocèses et des ,-mes et 
bourgad'es où il allait, et s'adressait à eux avec 
u~ soin et une confiance extraordinaires , ne 
doutant nullement que Dieu ne leur donnât 
\ID ""rand pouvoir pour assister les provinces 
erie~ peupl~s qui les avaient choisis pour leurs 
protecteurs. Et cette raison l~i avait do~né 
urie tendresse particulière pour saint Corentm , 
premier évêque et patron du dioeèse où i! s'est 

· le plus long-temps employé au salut des ames. 
Il était singulièrement dévot à saint Joseph, à 

cause de sa chasteté; à saint Pierre,à cause de sa 
foi ; à saint. Jean l'Évangéliste, à cause de sa 
charité ardente envel's Dieu et le prochain ; au 
bienheureux Jean dé Dieu, à cause de sa simpli­
cité et de son affection à assister les pauvres. Sa 
tendrésse pour la tres-sal.pte Mèi:e. de Dieu, lui 
en avait aussi donné beaucoup pour sainte Anne. 
La sainte liaison qu'il avait avec les Pères Domi­
nicains et les Pères Capucins, avait commencé 
à produire en lui une forte inclination à honore~ 
les fondateurs de ses deux saints ordres, qm 
·augmenta toujours , et qu'îl conservn jusqu'à 1~ 
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mort. Il invoquait souvent sainte Barbe, et vi­
sitàit tous les jours sa chapelle au Conquet, pen­
dant qu'il y fit son séjour, pour obtenir par 
son intercession une heureuse mort, et la grâce . · 
d'~tre fortifié des sacrcmens de l'Église avant ce 
passage terrible. . 

Il s'attacha toujours depuis sa conversion à, 
imiter la vie de saint Ignace, fondateur des Jé­
suites , qu'il disait avoir possédé J'esprit de) é­
sus dans un souverain degré ; et ille priait de 
lui obtenir un zèle de la plus grande gloire de 
Dieu et du salut des âmes , qui fût parei~ au 
sien. 
. Il avait une affection et une te.ndresse admi­

rable pour saint Jérôme , parce que Dieu l'avait 
appelé l'an 1598, à la profession du mépris du 
monde le jour de la f~te de ce grand docteur de 
l'Église ; c'était surtout par son intercession qu'il 
demandait tous les jours ce m~me mép'ris du 
monde, et sur les exemples de/ sa vie qu'il 
tâchait de le pratique~. 

. CHAPI'fRE VHI. 

De ses oraisons et de sa manière de s'entretenir avec Dieu·. 

NoTRE pr~tre apostolique savait assez que tou­
te:;; les fonctions des apôtres, au temps dela nais-.' 
sa nee de l'Eglise, consistaient à prier. et à publier 
l'Évangii,e (Act. 6. 4.) , et qu'ils donnaient le 
premier rang à l'oraison parce qu'elle unit à Dieu 
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le prédicateur ' comme l'instrument de la grâce 
à celui qui en est la cause principale. Il avait re.., 
marqué què la prédication toute seule, sans l'aide 
de la ·prière,· ne peut pas plus qu~ le son d'une 
cloche Inutile , au lieu que la priete peut obte­
nir , sans le secours de la prédication , de mer-

- veilleux effets pour la conversion des àmes , et 
· que même tous. les changemens des plus grands 

p'écheurs qui s~nt devenus ensuite de grandes 
lumières dans l'Eglise , ont toujours été accordés 
aux ferventes oraisons de quelque personne ver-· 
tueuse ; comme la sainteté de S. Paul et de 
S. Augustin, a autr~fois été le fruit des prières 
et des larmes de S. Etienne et de Ste. Monique. 

Je ne répéterai point ici ce que j'ai dit ailleurs 
de son ·union parfaite avec Dien, qu'il neper­
dait non plus de vue , même au milieu dè 
ses affaires de charité , et en satisfaisant aux né­
cessités de la vie 1 que s'il el~t été dans un désert 
avec un plein loisir. Il s'abîmait si fort dans ses 
saintes confemplations, qu'elles lui faisaient sou­
vent oublier de prendre ses repas ; et son esprit 
élant ainsi occupé des lumières divines, toùs les 
autres objets faisaient si peu d'impression sur lui, 
qu'il faisait souvent les choses les plus nécessai­
res à-l'entretien de la vic, dont il ne se souve:. 
nait nullement un moment après les avoir faites: 

Il avait coutume , pour cacher les trans­
ports extraordinaires de la grâce qui le ravîs­
saicut hors de lui même , et lui faisaient 
presque perdre entièrement l'usage des sen!\ 
extérieurs ûe se retirer des compagnies 

T0.\1. Il. 6 



122 . VIE DE :M. LE NOBLETZ •. 

quand il sentait les. approches de l'esprit di..: 
vin ; ou. du moins s'il ne pouvait quitter en­
tièrement les personnes avec qui il était , il 
se mettait en quelque coin, et se couvrant 
le vi~age avec les mains, faisait eroire à ceux 
qui le voyaient en cette posture qu1il était en­
dormi. C'était un sommeil de .ses sens qui ren­
dait son âme si éclaÏ!·ée, qu'un l'a vu souvent 3 
son réveil dire des choses extraordinaires qu'il 
ne pouvait avoir apprises que de Dieu par une · 
v.oie .surnaturelle. Il prédit de celte manière 
l'élection du papeJnnocent X, la grossesse heu­
reuse 1 de la reine-mère (1) , lorsqu'on croyait 
n'avoir plus de sujet de l'espérer , et un grand 
nombre d'autres choses futures , ou qui se pas­
saient dans des pays fort éloignés au même temps 
qu'il les racontait , comme nous le v~rrons en 
pariant du don de prophétie dont Dieu Pavait 
favorisé. 

Sa retraite d'un an, et les àutres moindres 
qu'il faisait souvent chaque année selon la règle 
qu'il s'était prescrite ,·ou selon l'attrait extraor­
dinaire du St-Esprit, n;étaient que pour vaquer 
plus librement à l'oraison , et hors de ces temp:s · 
dè solitude, où il s'occupait uniquement à en­
tretenir le céleste Époux des âmes, il y employait 
une partie des nuits après avoir donné tout. le 
jour aux travaux apostoliques, son sommeil n'é­
tant jamais de plus de deux ou trois heures de 
suite. 

(1) Anne d'Autriche , épouse de Louis XIII et mère de 
Louis XIV. 
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. . Quelque~ attache qu'il eût. à cet exercice des 
anges, son plus grand soin ·fut toujours de se 
vaincre soi-même, et de purger son âme de tout 
cé qui n'était pas Dieu. II jugeait plus utile 
de résister .à une petite affection déréglée, ou de 
ntortifier. une passion, quelque légère qu'elle 
fût, que de prier et méditer une journée en­
tiere ; parce que , disait-il , quand on mortifie 
ses passions, on a déja ce qu'on doit princîpa:Ie­
ment et presque uniquement prétendre par l'o­
raison. 

Il ne faisait point de diffic';llté de préférer les 
:personnes riches qui faisaient de grandes au­

\ mônes et de courtes prjère~ , à celles qui fai-
' saient de longues prieres et de très ... petites au­

mônes , parce qu'il tenait que les premières 
mo.rtifiai(!nt la passion de Pa varice qui est m-di­
mi.ire à ceux qui possèdent de grands biens , au 
lieu que l'attachement aux biens périssables de 
la terre règne dans les cœurs des demiers pius 

. ( qùe le vrai amour de Dieu et du prochain. 
Ces mêmes raisons lui faisaient dire, comme 

on l'a trouvé aussi écrit de sa main dans ses pa­
piers , « qu'encore qu'il reçût de Dieu des vi­
·n sites et des consolations tout-à-fait extraor­
>> dinaires, et que ses oraisons fussent accompa­
» "'nées de sentimens de dévotion et de dou­
>J ~eurs indicibles , il n'en faisait aucun état, si 
,, elles n'étaient suivies d'Qn très-humble senti­
>> ment de soi-même, d'une gt·ande mortifica­
)) ti on intérieüre , et des victoires qu'ilfaut rem­
n porter sur l'amour-propre et sur l'estime du 

. 6. 
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• J) monde pour avancer dans la sainteté.)) Il jugeait 
que ces goùts sensibles de dévotion et ces lumiè­
res extraordinaires étaient des feux de nuit dange­
reux et sujets à plusieurs illusions, s'ils n;étaient 
accompagnés d'un soigneux renouvellement de· 
la volonté, et d'un sérieux changement de vie. 

Il 'n'avait pas besoin de ces attraits de la vie 
spirituelle 11our demeurer fidèle et constant dans 
la prière. Il s'est quelquefois trouvé dans un état 
ou son cœur et son esprit souffraient ·des té­
nèbres , des séehe1·esses et des désolations in- , 
térieures , qu'il disait lui être pl us sensibles que 
l'agonie de la mort et le martyre , sans qu'il re­
làchàt un seul moment de sesexerdces de piété. 
!l s'obligeait même dans ces occasions à des orai­
sons plus longues et plus assidues , et luttait , 
pour ainsi dire, comme un autre Jacob, par sa 
constance , contre Dieu même , qui lui rendait , 
enfin lajoie et la paix de l'àme qu'il lui avait 
ôtées pour quelque temps. 

Ses "prières· étaient aussi toujours accompa­
gnées de cette humilité intérieure, et de cet!e dé­
fiance de sès propres forces ' qui }Jénètre les 
cieux , et qui gagne le cœur de Dieu ; et ily 
joignait un grand respeèl et une grande modes­
tie extérieure, priant d'ordinaire au milieu de 
sa chambre sans étre appuyé , et ayant le corps 
à demi courbé , comme l'ont assuré ses domesti­
ques et qut(lques personnes qui ont eu la curiosi­
té d'observer soigneusement dans ses missions , 
sans qu'il ·s'en aperçût, comment il passait les 
nuits dans sa chambre. Il reconnait dans ses 
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éérits ; où. il a marqué les grâces que Dieu lui 
a: faites~ qu'il ne lui en a 1·efusé aucunes de·tou­
tes cellès qu'il avait demandées avec, cette con­
fiance et cette assiduité dont je viens de parler. 

Màis son attention dans se~ entretiens qu'il 
avait avec notre Seigneur, n'était pas moins 

. ·merveilleuse, puisqu'il a passé piusieurs des 
dernières années de sa vie sans avoir dans des 

· '' oraisons aucune distraction qui pût l'ni être im­
putée , comme il le découvrit à celui de qui il 
prenait le plus volontiers conseil sur ce qui 
regardait sa conduite intérieure. 

Ses prières· étaient d'ordinaire m~lécs d'ac­
. lions ùe gràces <1u'il rendait à Dieu ; et il disait 
' qu'il ne trouvait pas ùe moye-n vlus infaillible 

d'en obtenir les favéurs qu'il lui demandait~ 
que de.:fe remercier avec beaucoup de soin de 
celles qu'il en avait déjà reçues. 

On ne pourrait s'imaginer une reconnaissance 
plus fidèle et plus exacte que la sienne. Outre 
les mémoires qu'il tenait des bienfaits de DJeu,. 
il avait composé des méditations pour s'en entre­
tenir de temps en temps plus particulièrement_ 
Il les réduisait à vingt chefs, dont il lui rendait 
tous les jours ses très-humbles actions de gràces,. 
le remerciant de l'avoir fait chrétien, de lui a\.-oi~ 
donné une claire connaissance de sa loi et ùe l'es-
prit évangélique , d'avoir dégagé son àme dtt 
monde et de lui en avoir donné un grand mépris; 
d'avoir pris Un soin particulier de sa protection, 
le mettant sous les ailes de sa pr-ovidence ; ·.de 
l'avoir àssuré du pardon de ses péchés el du don 
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qu'il lui avait fait de la grâce sanctifiante ; de 
l'avoir élevé à là dignité du sacerdoce et de la 
-vie apostolique; et, pour lui faciliter les fonctions 
d'un si· hàut ministère. de l'avoir favorisé d'une 
~sse~ grande doctrin~, d'une santé laquelle , 
qumque accompagnée d'indispositions , n'était 
pas tout-à-fait mauvaise, d'une longue vie, d'une 
bonne réputation parmi les personnes vertueu­
ses, de biens de fortune suffisamment pour le 
mettre à couvert d'une pauvreté honteuse et dàn­
gereuse ; de lui avoir donné une espérance as­
surée de son salul; d'avoir adouci son exil de 
cette vie par des joies et des consolations divines 
par'l'amitié de plusieurs personnes fort vertueu~ 
s~es, et par l'assistance et les faveur~particuliè­
res de la Vier~e , des ano:es et des saints · de lui 
a;oir donn~ .un grand ~ombre de disciples et 
d enfans spmtuels ; d'avoir exaucé ses prières, 
et enfin del'avoir fait entrer en son jeune âge 
dans une des congrégations ~nstituées aux mai­
sons des jésuites à l'honneur de la sainte VierO'e 
qu'il disait avoir commencé dès-lo~s à lui ob~e~ 
nir de grandes grâces de son Fils .. 

. Il donnait à plusiems personnes dévotes 
d1v.erses méthodes de prier fort simples , fort 
faciles ' et fort propres à emiJ~cher le déO'oiÎt à 
a~der.la mémoire, et à fixer la légèreté d~ l'i~a­
gmahon ; et comme il cot1sidérait en'cela les 
di~positions différentés des esprits, il ~'en ser­
vait aussi Iui~m~me dans le besoin lorsqu'il 

'é . ' n lalt pas emporté par l'esprit de Dieu d'une 
., . ' 

mamere qm ne reconnaît point de- règles ni de 
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:··mesures. H en usait encore assez ordinairement 
-~ur empêch_er que sa ferveur ne lui fh oublier 
.dans ses :prières ceux qu'il s.e croyait obligé de 
récommander à Dieu. 

·.. P~ur fa,ire mieux connaitre les sentimens de 
ce· saint homme sur l'oraison et sur la manière 
·.d~nt on s'y doit disposer, je joindrai ici une de 

·" .. ses lettres qu'il écrivit ai1trefois à uù de ses amis 
···sur ce sujet' et qui sera-de grande utilité a tous 

ceux qui aspirent à une union intime d'esprit et 
.de·cœur ayec Dieu. 
. «La paix de notre Seigneur soit avec vous. 
,; L'oraison,. selon saint Thomas, a trois effets. 
>> Le premier est de mériterl'augmentation de la 
» .grâce et de la gloire ; le second est d'impétrer 
» quelqùe chose ; et le troisième est de nourrir 

'»· râmej en la foriifiant et la consolant' et en 
>>, unissant au souverain bien toutes ses .puis­
>l sances avec leurs opérations. 

» Pour avoir le premier effet de l'oraison, 
>> il faut étre en état de grâce. Pour qu'elle ait 
>>· son second effet , elle doit être acco~pagnée 
>> d'une droite intention , d'humilité , de con­
>> . fiance, de persévérance,,. et de prudence à ne 
>> demander que des choses justes ; et il suffit , 
>> afin d'obtenir l'un et l'autre , que nous .fas­
». si ons moralement notre possible pour être at­
» tentifs, la bonté divine excusant nos distrac­
}) ti ons , et ne laissant pas de nous accorder ce 
>> que nous lui demandons, pourvu qu'elles ne 
>> soient pas volontaires :>de sorte que tout chr.é­
.>~ .. tiçnj_peut espérer ces deux . premiers effets 
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, de la prière, quoiqu'it soit engagé dans un 
» grand nombre d'affaires qui n~apportent pas 

. >}- nécessairement de grands · obstacles · à la 
J> grâce. ., . 

>> Mais pour nourrir l'âme d'une façon })lus · 
• , excellente , et la rendre capable des visites, 
» des consolations et des faveurs particulières 
• » duSt-Esprit, il faut qu'elle soit exempte en l'o­
' » raison des distractions , des pensées vaines et 
·" des images des choses de la terre : ce qui 
n ne se peut rencontrer que très-rarement dans 
>> une personne qui est engagée dans l'embarras 
)> des affaires du monde. Il faut , pour obtenir 
:i> ces faveurs extraordinaires , une grâce très­

·J> particulière de la part de Dieu , et de la part 
>> de celui qui prie , un grand mépris du monde, 
'> une mortification continuelle de l'esprit et du · 
>> ·corps, ·et un long usage de l'oraison, -.du 
u silence et de la solitude. , 

>> Si vous me demandez à quels exercices se 
>> doit occuper une personne séculière qui veut · 
).> arriver à ce haut degré d'union avec Dieu , 
n je vous répondrai avec S. Paul: Revétez-vous 
>> dn nouvel homme qui a été' créé de Dieu .· 

·" avec la justice et la sainteté (F;phes. 4. 24.). 
J> Il faut renouvelenotremémoire par ùn souve­
>> >!)ir continuel de la présence de Dieu et de ses 
)> bienfaits, du nombre et de la grièveté de vos 
1J péchés, et des perfections du Créatéur, qui 
l> doivent ·nous le rendre également aimable ef 
>> adorable. Il faut aussi renouveler votre enten-

, " dement par la connaissance des choses céles-
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, te· et vous devez vous servir pour cela d'une 
}) :s' . d' . d n méditation assidue de la lOI Inne et es 
)> maximes de l'Évangile , . et commencer par­
. la connaissance de vous-même; de sorte 
)) ' l. b' , que vous considérant avec rar~porl <t ces 1ens. 
.,; sùrnaturels et divins, vous_Ôllez] de votre es­
»' prit'l'aveuglement ét les erreurs du monde, et 
·'' la sagesse de la chair. Renouvele~ enfin votre 

,.» volonté, en l'exerçant à vous vamcre en. ce 

1> q1~i vous donne le plus de répu~nance au bten 
. }) et le plus d'inclination et d'habltl~de au mal ' 
n en pratiquant les œuvres du mépns du mo?de 
>> et en purgeant votre âme de tou~e cra~nte. 
" 'lâche et servile , de toutes . cons1dérabo~So 

. huma.ines de )toute mauvaise honte de prah-
>) ' • ' . • d 
J> quer les vertus de la_ crm;! de~ a~ar1ce , e 
,, la sensualité, des va ms des1rs d estime et d~ 
,, réputation , et du trop grand attachement a 
)) votre propre intérêt., . ' . 

>> Quiconque veut parvemr a ce haut pomt 
>J d'oraison , où Dieu nourrit l'àrne de gràces et 
>> de faveurs particulières et de vertus héroïques, 
>> il faut qu'il fuie les moindre~ occasions de 
" }Jéché véniel, la vanit_é des habits,_ les conver­
>> sations inutile!!, le désir de tout gam superflu~ 

. » la 'fav~m· , l'estime , l'amour et la prospérité 
,, du monde· il faut qu'il fasse, profession d'hu­
» milité de ;implicité, et de mortification inté­
)> rieur; et extérieure ; qu'il étudie continuelle­
>> ment la doctrine de l'Evangile, en s'occupant 
n ·en tous les e·xercices du pur amour de Dieu; 
, qu'il quitte pour cela l'entretien des personnes 

. 6. 
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n qu'il reconnait charnelles et vicieùses quoi-' ) . 
» qu elles fussent de ses parens et de ses alliés · 
" qu'il abandonne les trop· grands embarras de~ 
" engagemens des affaires du siècle; qu'il prenne 
» :un directeur sage , vertueux et expérimenté · 

~ ) '· 
>> et que renonçant à son propre jugement et· à 
" sa liberté , il se soumette à lui pour l'amour de 
n Dieu , et su.ive en tout ce qui regarde la con­
» duite de son âme les sehtimens et la direction 
>J. de ce guide qu'il aura choisi; qu'ilsoit si hien 
>> versé dans les maximes du Fils de Dieu, et si 
» bien établi dans le désir de se perfectionner 
» qu'il n'omette jamais les actes les plus héroï~ 
>J ques de vertu , pour exercer les moindres., 
» comme font plusieurs dévots qui se contentent 
>> de pratiquer les vertus autant qu'ils y sont 
>> portéspar leur inclination naturelle, par leur 
>> commodité , et par la coutume ordinaire des 
>> personnes parmi lesquelles ils demeurent: 
>> qu'iLsecoue le joug de toute crainte mon~ 
)> daine, et que bien loin de fuir la persécution 
>> il la désire et la recherche comme un tréso~ 
'' caché qui ne se peut assez estimer; qu'il n'ap­
» prébende ni la confusion ni la perte des biens 
l> et des amis ; qu'il soit bien ai.se d'êt:rc repris , 
» corrigé <'t chàtié pour ses fautes , et même 
>> pour ses bonnes œuvres; qu'il fasse pénitence 
>> sans aucune marque d'hypocrisie ou de sin­
>> gularité ; qu'il tâche d'aide~ le prochain par 
>l se~ paroles et par .ses exemples ; qu'il s'a p-

., J> phque de-temps en temps à instruire les igno­
» rans et à convertir les pécheurs; et qu'il s'em-
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>J ·ploieenfin, autant quesesforces lcluipermet­
>l~ tront, à rapprocher du véritable pasteur, selon 
>> le conseil du Saint-Esprit , les âmes qui s'en 
>> seront éloignées (Eccli. 18. 13.). 

>:i Si vous ne pouvez parvenir à un si haut de­
. )) gré de perfection ' gardez du moins cette rè­
' » gle : Faites pénitence et servez-vous souvent 

». de .sacremens de la confession et de l'eu cha­
~) ristie. Ayez quelque heure réglée dujour pour 
)) vaquer à l'oraison mentale et vocale ; assistez ~ 
,, tous les jours au saint sacrifice de la messe, pra-
'' tiquez les œuvres de miséricorde spirituelle et 
>> corporelle ; ne fréquentez le monde corrompu 
)) que par une juste nécessité,sans rien accorder 
>> au prétexte ; réglez-vous dans vos repas, .et 
>) dans l'usage que vous devez faire des vian-
>> de.s et du vin aYec beaucoup de tempérance; 
» allez à pied de temps en temps aux lieux de 
>> dévotion; entendez souventla parole de Dieu; 
>> soyez vigilant et attentif sur vous-même; en-
>J vovez de fréquens soupirs à Dieu; faites du. 
>> bi~n à .vos ennemis; évitez la délicatesse dans 
>> le repos ordinaire du lit.; ~rvez-vous vous-
>> même autant que vous le pourrez avec bien­
>> séance ; exercez-vous souvent dans des actes 
» d'amour de Jesus-Christ, et de confiance en 
>> ses m(wites ; ayez soin du bien public de tout / 
» votre pouvoir; recommandez-vous aux prières 
>> d~s gens de bien, et servez-vous de leur conseil 
» plus volontiers que de celui des autres; excusez 
» et supportez avec bonté les imperfections et les 
,, défauts de votre prochain; et enfin sollven~-
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.>, vou~ que l'oraison tire d'.ordinaire tout son 
)> m_énte de la pureté du cœur de celui qui la· 
)) . faJt. )) / 

CHAPITRE. IX. 

J)c son mtpris du monde et des victoires qu'il rem portail sm· 
soi-même. · 

JE ne puis dire que de toutes les vet·tus dont 
eet homme apostolique fut orné si avantaP"eU"C-

1 ' (J . ~ 
· I~enl,I n y en a aucune ~ui lui ait donné plus 
d_ a van tage dans ses emplo1s de charité que celle­
c_l, que S. François Xavier disait autrefois être 

. · st ab~olument nécessaire à tous ceux qui veulent 
tl'avmller à p~ocurer le salut de lem· prochain. 
!1 la possédmt dans un si éminent de1n·é que 
JC' doute qu'il s'en pût trouver nulle :utr~ part 
de plus h_eaux exemples que ceux qui. ont paru 
dans sa v1e. 

~.on-seulement il en fit une profession parti­
l"'ullere, comme nous l'avons dit ailleurs ma1· · 
. ! fi ' ' s 1 en 1t meme un vœu exprès, comme l'aassuré. 
un vertneux prêtre , qui fut durant plusieurs 
années son confesseur. '· . 

il' s'en acquitta toujours depuis si dio-nement 
qu'il suffisait dans le choix de toutes s~s action~ 
·qu'une chose fût selon l'usage ordinaire du siè­
~cle et selon la nature , afin de le déterminer 
' .fortement au contraire. 

Pour ne s'y méprendre jamais, .il avait remar-
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qué avec beaucoup de soin toutes les fausses 
maximes du monde , qui détoùrnent les cœurs 
~des fidèles de la perfection, et leur avait opposé 
autant de maximes contraires tirées de l'Évan­
gile et confirmées par les exemples de Jésus­
Christ et. des saints de tous les siècles de l'Église. 

Il s'occupait jour et nuit à l'étude de cette 
,. vertu; et il ne perdait jamais aucune occasion de 

vaincre le monde en s~e surmontant soi-même. 
Il en vint à ce point par le continuel exercice de 
éette guerre spirituelle, que toutes les choses de 
cette ''ie lui paraissaient comme des songes et 
des chimères, et que la vue des objets de vanité, 
de luxe et de tout ce <Iu'on appelle pompe et 
magnificence ' lui était insupportable . 

On ne l'entenditjamais depuis cette profes­
sion du mépris du monde , qu'il fit à: la vingt­
troisième année de son âge ' parler des choses 

_du monde , sinon pour en donner du dégmî.t et 
de l'aversion aux autres; ct l'on ne le vit jamais 
obligé de se servir de quelques commodités tem­
porelles, qu'il ne soupirât et qu'il n'eût de la 

, douleur de n'être pas dans un état où il eût pu 
sè priver de tout ce que le monde estime et de 
tout ce qui 'donne quelque· satisfaction à la na­
ture corrompue. ~ 

Il fuyait la prospérité et les sujets de joie 
mondaine comme des maHrues de réprobation, 
et cherchait toutes les choses que les gens du 
monde redoutent davantge, comme les gages les 
plus assurés de l'amitié de Dieu , et des faveurs 
que Jésus-Christ a promises à ceux qui souffri­
raient pour lui. 
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Dans les règles qu'il s'était faites , afin de 
mieux faire la guerre au monde corrompu p!J.r le 
péché , il se considérait à la suite et sous les en., 
seignes de J ésus-Ch1·ist roi du ciel et de la terre, 
qui lui avait ordonné , comme autrefois à. saint 
Pierre , de le suivre, et lui avait donné une ar­
mure complète, pour combattre sous ses éten­
dards. Il prenait le mot de guerre etles ordres de 
lui; et ce mot et ces ordres consistaient en ces 
paroles sorties autrefois de sa bouche, pour 
exciter ses disciples au mépris et à la haine du 
monde. J'ai vaincu le monde (Joan. 16. 33.), il 
faut que vous le surmontiez aussi; et ce n'est que 
par cette violence que vous ferez au monde et à 
1JOus-rnéme ( Matth. 11. 12. ) que vous pouvez 
espérer de parvenir à mon rRJyaume qui n'est 
pas de ce monde. (Joan. 18. 36.) 

·Il prenait ensuite les apôtres et les disciples du 
Sauveur pour ses compagnons de g:uet·re ; et 
s'excitant par leurs exemples et par leurs pàroles, 
il lui semblait que l'un lui disait que c'est 
avoir de la haine pour Dieu, que de n'en point 
avoir pour le monde (Jac. c. 4. 4.) ; qu'un 
autre lui criait qu'il prît garde de ne 1·ien 
accorder au.v maximes du monde, et de ne s'en 
laisser gagner en aucunefaçon (1. Joan. 21. 5); 
et qu'un autre enfin lui en remontrait la faiblesse 
et l'inconstance , en lui disant que le monde 
n'est qu'une vaine figure et un songe qui passe, 
et que ce serait une extdme folie de vou [oit· 
?J établir aucune espérance d. une véritable 
fortune (l.Cor. 7; 3!.). 
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~ ·Pou~· se .bien acquitter de sa charge de doc­
teur du mépris du monde, qu'il avait reçue de la 
Mère du Vainqueur et du Sauveur du monde, et 
ptmr faire part. à ses diséiples de c~tte v~rtu .' 
qu'il appelait le trésor caché de" l'Evangile, li 

:leur composa sur ce sujet trois livres qui sont 
écrits avec une méthode et une solidité très­
particulière. Quoique. ce qu'il en avait appris 
'ctè l'Écriture et des Pères , où il était si admira­

. blement bien versé , eût pu lni suffire pour ce 
traité, il n'y voulut rien mettre , comme ille dit 
lui~m~me , dont il n'eût fait une longue expé­
.rience afin d'en. parler plus solidemènt. n y 
réussit ~vec tant d'avantage, qu'il serait difficile 
de trouver nulle part ailleurs ce sujet traité _Pl':s 
à fon,d et d'une manière plus forte el plus msi­
nuante. 

Outre c-es trois livres, il composa un petit 
~atéchisme du mépris du monde pour son avan­
cement spirituel et pour celui de ses disciples. 
Il pria le Père jésuite que Dieu lui avait donné 
pour successeur dans ses missions apostoliques, 
d'en faire aussi un sur ce même sujet, sem~ 

. blable au catéchisme ordinaire, pour le profit 
spirituel de ses~uditeurs , et lui en écrivit m~me 
le commencement l'an 1650, deux ans avant sa 
mort ' en cette manière : 

<< Méprisez-vous le monde? Oui , par la grâce 
>> de Dieu. Qui est celui qui méprise le monde? 
)) C:est.celui qui méprise et qui fuit ce que le 
J> monde estime et' recherche, et qui estime ei 
, re.::herche ce que le monde fuit et méprise. 
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» Combien y a-t-il de choses que le mon(ie ai..: 
» me et recherche principalement? Trois. Qui 
>> vous l'a dit ? L'apôtre saint Jean. Quelles sont 
>> ces trois choses ? La concupiscence de la 
>l chair, la concupiscence des yeux et l'oro-neil 

.1 l . ' ~ 
>> ue a VIC. ~st-il nécessaire de mépriser et de 
>) fuÏl' le monde? Oui, si nous vo~lons ~tre sfm-

'' vés. » 
. Outre ce con~mencement il sng:gérait ensuite 
a ce Pè1·e d'appliquer ainsi à toutes les autres 
demandes du catéchisme ordinaire des questions 
sur le mépris du monde , de marquer les dix: 
commandemens et les huit béatitudes du monde 
opposées aux commandemens de Dieu et aùx 
béatitudes des ·saints, et d'enseigner ainsi tous 
I;s d~~gers et toutes les maximes du monde qu'il 
iaut ev1ter , ct les moyens de le faire par les 
considérations de ce que le Sauveur demande · 
de nous dans l'Évang:ile. 

Il ne recommandait rien tant à ce même Père 
par toutes ses lettres, que d'apprendt·c bien à 
ses auditeurs à mépriser le monde, à haïr Ie· 
monde, à ya]ncre le monde, et à mourir parfaite­
ment au monde,. pour vivre de la vie de. la grâce. 
II en avait toujours ainsi usé lui-même-dans ses 
travaux apostoliques. Tolis ses sermons et toutes 
ses conférences n'avaient point eu d'autre but 
que d'ôter l'amour dérég:lé du monde du cœur 

' de ses auditeurs , pour y faire régner le seul 
amour de Jésus-Christ. H composa à. ses plus 
particuliers amis des méditations , pour tous les 
JOUrs du carême , sur la passion du Sauveur , 
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-afin de leur imprimer bien avant les vrais senti­
mens de cette vertu. Il leur disait souvent la 
même chose , touchant le mépris du monde , 
que saint Paul disait autrefois touchant la cha­
rité ' (( qÙe sans cet avantage il eût compté 

· j) poùr rien tous les dons les plus excellons, na­
» turels,et surnaturels, de tous les anges elles 
· » hommes ensemble. » 

•On trouve une de ses lettres à quelques per­
sonnes qui s'étonnaient de ce qu'il recommandait 

·plus souvent le mépris du monde que la ·cha­
rité , qui nous unit à. Dieu, et qui est , selon 
·saint Paul , le lien de la perfection. 

Il leur répond , << qu'il a crn deyoir insister 
'' 'à.cpersuader le mépris du monde plus qu'à re­
" commander cette reine des vertus , parce que 
" la difficulté qui se trouve dans le chemin de la 
» perfection n'est pasj à comprendre que Di~ 
>) est infiniment aimable, mais à s'opposer aux 
,, charmes et aux fausses douceurs du monde 
» entièrement contraires aux lois de l'amour 
» divin; que leSt-Esprit est toujours disposé à 
l> remplir nos cœurs de charité, s'il les trouvait 

->Y vides· de l'amour-propre et de l'attachement 
» aux créatures ; que le conseil du mépris 
» du monde est l'abrégé de l'Évangile, et que 
" le Dieu de paix , qui cherche incessammènt à 
l' se communiquer aux hommes î n'en est em­
ll pêché que par le trouble des passions dont il 
» les trouve agités ; que la charité est un feu 
» qui ne s'allume dans l'âme qu'à mesure qu'on 
» a fondu -la glace qui cause les engagemeni 
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» qu'~lle p~end avec les objets créés , et qu'en­
>) fin ll avmt pensé en cela imiter le Sauveur 
» q~i voulut que saint Jean préparât la voie h 
» l'Evangile par la prédication de la pénitence 
>> et du mépris du monde, et que lui-méme il· 
)) avait employé presque uniquement tous ses 
» discours à do nuer à -ses disciples de l'horreur 
>) pour tout ce que le monde estime et chérit 
>) davantage. >> 

Notre saint missionnaire recommandait aux 
siens de demander conseil au monde dans toutes 
leurs affaires , pour ne manquer jamais de faire 
le contraire de ce qu'il leur aurait conseillé , et 
de ne juger du progrès qu'ils feraientdans la 
vertu , que p_ar celui qu'ils feraient dans le mé­
pris du monde : ce qu'il leur répétait souvent 
avec tant d'ardeur, de force et de grâce, que ses 
~mes paroles leur sont toujours demeurées 
&puis bien avant dans l'esprit et dans le cœur. 

Il distinguait ceux de ses disciples qui aspiraient 
a la perfection par la voie du mépris du monde 
en trois différens ordres. Il mettait dans le plus 
bas ceux à qui il enseignait les premiers éléme·ns 
de la doctrine chrétienne, et qui avaient fait une 
c~mfession générale avec dessein de changer de 
VIt et de mépriser de hon cœur , de hair et de 
fuir la corruption du siècle. 

Le second était composé de ceux qui s'étaient 
mis sous sa direction , et qu'il exerçait dans la 
pratique du mépris du monde. Il les retenait plus 
long-temps dans cet ordre, a va nt que de les faire 
passer au plus haut, qu'on n'a coutume de re te,. 
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nir les novices des religions les plus réformées 
dans leur noviciat. Ill es y éprouvait par tout ce 
qui est de plus contmire à l'esprit du monde , ei 
n'omettait rien pour leur ôter toutes sortes de 
considérations humaines , et pour leur faire ai-, 
mer l'ignominie de la croix du Sauveur. . 
. Dans l'ordre. le plus haut et le plus parfali 
étaient ~eux qui faisaient profession du mépris. 
d.,:::nonde ; et il n'y recevait personne qui ne se 

!:

.,: ...•...• :. fût exercé plusieurs années dans cette écol_e du 
Fils de Dieu , et qui n'elÎ.t remporté plusieurs: 
grandes victoires sur l'amour du monde et sur-
l'amour-propre. ' · 

Toutes les personnes qui y ont été admises , 
,~ ·• ont passé pour des modèles très-rare: de ver~u 

l .. · . · et de sainteté, ct Dieu les a honorées des celle VIC 

. des marques extraordinaires de son amitié' com­
me on le voit,par l'abrégé que j'ai fait de la vie de 

.,~ quelques-unes d'entre elles. . , . 
Il se trouva bien des gens qm n approuvaient 

pas qu'il portâl ses disciples à m:e si haute per­
fection ; qui disaient qu'il y a valt. trop de du-

f relé et de difficulté dans ses conseJis , et que ce 
1 qu'il voulait persuader à tous ses di_sci1~Ies , ne 
r. convenait qu'à des religieux, à qm D1eu, de..,. 
! · mande une perfection plus relevée qu'aux gens 

du monde. 
_ Mais il leur répondait , (( que le Sauveur n'a-

>l vait pas seulement préché cette doc~ine dans 
>l -le désert, mais qu'il l'avait aussi enseignée dans 
>) les .bouro-ades et les villes à toutes sortes de 
>J personn;s ; que ce n'était pas dans ks cloîtres 
)) ni parmi des religieux, mais dans les places 
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» publiques qu'il parlait lorsqu'il disait qu'il 
>> faut se faire violence pour acquérir le ciel, et 
>J qu'il était impossible de servir en même temps 
)) deux maîtres d'humeurs tout-à-fait opposées; 
» et lorsqu'il exhortait ses disciples à entrer 
)) dans son royaume par celte porte étroite et 
)) peu fréquentée , qui n'est autre que le mépris 
» du monde. » . 

Ainsi comme il croyait cette vertu nécessaire à 
toutes sortes de personnes, il n'y en avait aucune 
l1 qui jl ne tâchât de la persuader; et quoiqu'il 
en parlât en toutes les cccasions qu'il en pouvait 
trouver, et qu'il servît toujours, pour ainsi dire, 
une même viande à ses auditeurs , il le faisait 
avec tant de différends et de si sages assaisonne· 
mens , qu'on y trouvait toujours beaucoup de 
goût. 

Il jugeait surtout cette ~ème vertu necessaire 
à ceux qui voulaient s'occuper au salut des âmes 
et au service du prochain ; et il les croyait inca­
pables de faire aucun fruit, s'ils ne vivaient con­
fm·mément à ce grand principe de l'Évangile. 
C'est pourquoi il en avait composé pour les ec~ 
elésiastiques qui devaient aspirer à la perfection 

- de leur état, des règles particulières, qu'il finis­
sait par ces paroles de saint Paul : Quiconque 
gardera bien cette règle, jouira de la pai:c et 
de la miséricorde dont Dieu favor-ise son peu­
ple choisi d'Israé'l (Gal. 6. 16. ). 

II s'est aussi trouvé parmi les papiers un des· 
sein d'association ou de confrérie qu'il· avait 
envie d'ériger , dont l'unique fin était de .porter 
lès confrères à enseigner • les ignorans, el à se 
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détacher parfaitement de toutes les choses de la 
terre , le zèle ne pouvant être utile ni même 
subsister sans ce généreux mépris du monde . 

. Afin de mieux fait·ejuger de son aversion pour 
toutes les choses du monde, je ne puis ici omet­
tre l'adieu qu'illui fit, plutôt pour détester tout 
de nou>eau ses maximes, que pour s'en séparer; 
puisqu'il est bien probable qu'il l'avait déjà 
qui:aé , et que cet écrit, qui s'est trouvé parmi 
ses papiers , ne se fit qu'après qu'il eut fait cette 
courageuse profession du mépris du monde , à 
laquelle. il se tenait toujours redevable de tout 
son bonheur. 

Adieu au monde insensé et détestable. 

1( Adieu monde , je te déteste de tout mon 
>> cœur·, et je te déclare une guerre immortelle, 
>> puisque tu l'as déclarée à mon Dieu, et que tu 
» es reconnu pour le chef de tous ses ennemis. 

>> Tu.es plus barbare que les peuples le~ plus 
» sauvages, puisque tu n'as ni/Dieu, ni foi, ni 
,, roi, ni loi; ou si tu en reconnais, c'est le vain 
>J désir de l'honneur passager que tu prends pour 
>> ton Dieu, ton argent pour ton roi, l'égarement 
>> continu.el de tes pensées te sert de lois. Tu as 
» ~ne fausse pt;ospérité pour reine_, l'esprit du 
>> mensonge pour père , la chair, cette cmeile 
>> marâtre , pour mère, les emportemens de tes 
>> passions pour . maître , et tes misères pour 
ll compaGnes perpétuelles. 

>l Je-te renonce, maudit de Dieu, puisque tu 
>> as l'esprit des athées , des juifs et des héréti-
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n ques: Tu ignores ton Créateur et sa sainte loi, 
» comme les athées; tu combats comme les juifs, 
)) par tes œuvres détestables , les maximes et la 
.ll foi de Jésus-Christ ; tu démens par tes impié­
>n tés, comme un hérétique et_ un infâme apos- · 
n tat, la foi et les promesses du baptême. Retire­
'' toi loin de moi r traitre et perfide ennemi du 
,, grand Dieu que j'adore et que je sers unique­
n ment. 

» Tu es enchanté des démons, qui te rendent 
}) sourd, aveugle et muet pour toutes les vérités 
>> du ciel , qui te font mourir de faim en te re­
n paissant de viandes imaginaires; qui te font 
n demeurer avee plaisir dans les vieilles masures 
,•> toutes en ruine, que ton enchantement te fait 
;)') prendre pour des palais magnifiques ; qui te 
>)) possèdent d'une manière plus funeste qu'ils 
·;·> ne possèdent les énergumènes pour lesquels 
"P> l'Église a de'3 exorcismes dont tu ne peux être 
» capable; et. qui enfin , sous prétexte de liber­
~> té, te tieiment enchainé des quatre pesantes 
n chaînes de la volupté , du vain honneur , de 
n l'avarice et de !'attachement à ta propre vo­
~> Ionté. 

)) Adieu encore une fois., monde d'autant plus 
1> misérable que tu ne connais pas la misère de 
•> lon aveuglement; et que comme tu es trompé, 
<J tu tâches de tromper et de séduire tous les au­
)) tres. Il y a plus de seize siècles que Jésus­
~; Christ nous a découvert tes fourbes infâmes ; 
B el il n'y a que les personnes qui sont tombées 
» dans une extr~me folie, qui peuvent se fier à 
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)> toi, après que ce grand Maitre de la sagesse a 
>J fait voir à tous les hommes ton inconstance 

I. . ' 
>> ta ma 1ce et ton mfidélité. 

· » Je fuis pour évüer ton infection ; tu es plus 
)J mort par tes crimes qu'un cadavre de plusieurs 

\..)> jours, et ce n'est que ta propre puanteur qui 
i ,., ,t'empêche de sentir celle des péchés innom­
>J brables que tu commets tous les jours à la face 

.· » ùt. Dieu vivant.· 
» Tu dérobes sans jamais rendre ce que tu as 

>> ra vi, tu sèmes la dissension ·sans vouloir souf-
0 >> frir aucune concorde , tu donnes des arréts 

» sans ouïr aucune des parties en J·u.<,.ement tu 
"' . a ' 

>> otes le vér1table honneur san§ en faire jamais 
>> aucune satisfaction. 

>> Il n'y a jamais avec toi ni avec tes amis aucun 
)) plaisir sans douleur' aucune joie sans tristesse, 

· >> aùcune paix sans guerre , aucune amitié sans 
>> trahison , aucun repos sans crainte, ni aucune 
>> abondance sans disette. 

>> A ta cour et dans ton palais, que tu as placé 
» au milieu de Babylone, on reçoit beaucoup de 
» promesses qui ne vont jamais jusqu'à l'effet; 
>> les plus longs et les plus assidus services qu'on 
>> t'y rend· sont les plus mal récompensés; on 
» n'y invite personne que pour les tromper, on 
>> n'y tl·availle que pour se lasser, on n'y fait des 
» caresses qu'à ceu.x: qu'on veut assassiner, on 

>> n'y élève des favoris que pour les précipiter, 
>> on n'y honore aucun homme que pour le cou­
>> vrir d'infamie, on n'y loue personne que pour 
>> s'en moqùèr·1-on n'y chAtie que ceux qu'on 
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» veut perdre, et l'on y frappe toujours sans me­
l> nacer. 

» Injuste et déloyal que tu es, ta conduite est 
» toujours toutepleine d'extravagance et d'ini­
» qui té. Tu élèves les méchans afin d'abaisser et 
>> d'anéantir les gens de bien, tu pilles aux pau-:-
>l vres ce que tu donnes aux mauvais riches, tu 
>> absous tousles'criminels et condamnes tous -les 
>> innocen-s, tu e~brasses ceux que tu veux étouf-
>> fer; tu baises ceux ~que tu veux poignarder, 
>> tu tends la main à ceux que tu veux égorger. 

>> Comme tu renverses toutes choses, tu n'en 
>> appelles aussi aucune. par son propre nom. 
J> Les· téméraires chez toi sont courageux , les 
>> lâchesj sont pacifiques, les prodigues sont li­
>> bét·aux , les pesans et mélancoliques sont mo­
>> dé rés, les indiscrets sont fe1·vens, les déshon­
,, nêtes sont plaisans et agreables, les cruels sont 
» justes , les paresseux sont sages, les avares 
,, sont prudens et bons ménagers , les dissimu­
>> lés sont modestes , les imposteurs sont élo­
» qucns , les vindicatifs sont gens d'honneur, 
» et les plus trompems sont les plus avisés. 

'' Il n'y a rien de plus libéral que toi à pro- . 
>> mettt·e 1 mais il n'y a rien· de plus infidèle à 
'' tenir ce qui a été promis. Ainsi sur ta parole 
)) qui ne te servit jamais pour dire aucune vé­
)) rilé,les ambitieux passent inutileme_nt leur vie 
>> l1 attendre des charges et des emplois magni­
» fiques; les avares espèren(en vain des trésors, 
>> les impudiques courent après les plaisirs sen­
ll suels, les c.olèrcs après la vengeance) les gens 
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>) de cour après la fortune; les larrons s'atten..: 
~)i derit à l'impunité , les -vieillards se promet..: 
>> ténHerepos où l'on n'en peut rencontrer, et 
>:i· lës jeunes gens s'assurent follement d'une lon­
» gue viè. 

\.J » Tu- as l'abord pompeux, le visage gai, et 
>> là mine gagnante ;1 mais lorsqu'on te consi­
,,. dère· de près, on iie trouve en toi que misère 
>Y ~t- difformité; l'or dont tu te pares et dont tu 
>> fais montre, n'est que de la boue dont la sur­
» face est dorée; tes trésors ne sont que des 

- )) amas de terre de différentes couleurs ' et il 
>> n'y a que les esprits faibles à qui la fausse 
_,, gloire:qui t'enviromie ne puisse cacher la vé­
>> •ritable infamie qui t'·accômpagne toujours , 
>> et à qui les plaisirs d'un moment dont tu jouis 
» puissent ôter la .vue des tristesses, des inquib­
>J tudes, des remorgsde conscience, et du déses­
)) poirqui té tourmente incessamment. 
· ».C'est ainsi que ·tu trompes par de fausses 

>> • apparences ceuX, qui se fient e'n toi , et que tu 
ii leur bandes les yeux pour les condUire dans 
>> le préôpic.e. Celui qui t'honore est l'esclave 
>) de tes esclayes ; ëelui qui t'àime davantage 
>> est le plus crmillemerit traité ; celui qui te' 
:»·fait ··le mieux: lacour; est k plus honteuse­
)J ment h'ompé; celu{ qùite favorise est le plus 
>) pèt·sécuté, eteelui quîsefie en to1 est le plus-
» ·tôt trahi. . . . 

>l -·Enfin ,·tous tes amis et tes serviteurs, après 
'' t'avoir suivi assidument , reconnaissant par 
» une fu'x1este expérience leur folie el ton ingra-

XOJ'd:, II. 7 
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>> titude, se plaignent de toi a~ec douleur, et 
>> maudissent l'heure à laquelle Ils ont commen­
)> cé de te connaître. ·Ils se tiennent très-mal­
>> heureux d'avoir passé leur enfance sans 
» instruction et sans études, leur jeunesse en. 
>> querelles et en débauches, l'âge plus avancé 
,, parmi les soins et les inquiétudes, et leur 
>>. vieillesse dans .le chagrin et la douleur. 

>> On les voit sortit• de chez toi , après y a voir 
>> perdu to-ute leur vie, avec des yeux battus, 
>> une bouche pleine de fiel et -d'amertume , un 
>> front couvert de rides, un estomac chargé de 
, méchantes humeurs , des mains sans mou-
>> vement, des pieds goutteux, un corps usé et. 
>> estropié de _toutes parts~ un cœur ro~gé . de 
» cruels .remords , et une ame toute somllée de 
" péchés et de mauvaises habitudes; _ •. 

>> Quelle es.tenfin l'issue de ceux qui ont da­
>> vanta ge défenduton parti, sinon les roues, 
>> les gibets, les douleurs , et les grinceme~s 
>> de dents dès cette vie, qui sont souvent sm­
>> vis des supplices horribles et des éternels 
>> 9"rincemens. de dents de l'autre vie. 

~ Adieu donc pour jamais, meurtrier des. 
>> âmes, exi~rminateur d~ ioutes les vertus , 
>> boute-Jeu de tous les vices , auteur de tous. 
>> les crimes et de tous les malheurs; instru­
>> _ment génér~l de. tous les démons , victimé 
>> des enfers , ennemi du Père éternel , ex­
» communié par I_e Verbe incarné , maudit du 
» Sf-Esprit. 

- J>, Je protesÎe à la face du ciel et en -présenc~ 
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» de Jésus-Christ mon Sauveur et ton vain­
>> qu-eur, de sa sainte Mère toujours Vierg·e, 
>> de tous les anges et de tous les saints du pa­
J> radis , que je veux désormais et pour toute 
>> ma vie rompre tes liens , vivre d'une manière 
l> tout-à-fait opposée à tes maximes, détester 
))' tes conseils, et avoir tes exemples en horreUr; 
;, de choisir ma demeure loin de tes partisans ; 
>> ~P.t de ne voir jamais tes amis , que pour leur 

>> faire connaître ton injustice et leur aveugle­
>>. ment. 

>> Je me rend~ à vos pieds, V er be incarné , 
>>.qui durant votre vié etau temps de votre pas­

.n sion , . et surtout lorsque vous étiez étendu 
J> sur la croix, avez arboré l'étendard du mépris 

· >> du monde. Je veux vivre et mourir par le se­
.. » :cours de votre_ grâèe;à l'ombre de cette ensei­

>> gne. Ma résolution est d'aimer désormais et 
>Y' de désirer ardemment ce que le monde a en 

- >:5 horreur , et de fuir et d'avoir en horreur ce 
»·qu'il recherche passionnément. Je prends vo­
>J- tre pauvreté pour partage , vos opprobres et 
» ·votre ignominie pour mon unique gloire , vo­
»-- tre couronne d'épines et votre croix pour les 

. >> délices· dè mon cœur, votre crèche et le Cal­
>> vaire pour ·n1a-deÎnèure perpétuelle.A vec ces 
·>i'-·présens du ciel, que j'espère par votre sang 
>j·"précieux, je vivrai très-content, et mourrai 
,;--dê bon cœur à vos pieds. Je vous prie donc, 
>>.·(Pinon roi très-bienfaisant et très-magnifique, 
>)-·que·commeil vous a plum'inspirerces désirs, 
» ·iJ vous'plaise aussi de me donner la force et · 

7. 
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>> l'abondance de votre grâce, pour les ucco~:. 
>> plit·jusqu'à la mort. 11 

CHAPITRE X. 

De son mépris pour les richesses, et de son amour pour la pau-
'vreté év;ngélique. , 

CE saint homme ayant un si parfait mépris 
pour toutes les choses de la terre, ne pouvait être 
attaché aux richesses corruptibles de ce monde, 
qui ne peuvent servir qu'à acquérir de vains 
honneurs ou des plaisirs passagers, pour les­
quels il ri'avait que de l'aversion et de l'horreur. , 

Il imita toujours le Sauveur et ses apôtres 
tians les besoins ordinaires de cette vie , et ne 
crut jamais qu'il lui fût permis de souhaiter, 
contre ce qu'ordonne saint Paul, quelque chose 
de plus que ce qui était nécessaire pour le nour­
rir et pour le couvrir. Il ne ,satisfaisait m~me en 
cela qu'avec beaucoup de répugnance à la 
nécessité; et je puis dire que bien loin d'y re­
chercher le plai:si·r, il s'en fit une peine , qu'il 
compta toujoqrs pour une des plus grandes in­
commodités de son exil sur la terre. 

Ne se mettant jamais en peine dù lenùem:lin 
pour sa nourriture , ilexerça toujours toutes les 
fonctions apostoliques , sans en vouloir aucune 
des récompenses légitii.nes qui se donnent 
à ceux qui vivent de l'autel. Il ne refusait m~me 
d'ordinaire de recevoir de quelque llersonne 

,, 
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que ce ftl.t aucune chose pour sa nomriture 
dans les lieux où il faisait la mission et il ai-, . , 

·mait mieux attend1·e avec beaucoup de confiance, 
dans ses besoins ; les secours que, la providence 
de Dieu ne manquait jamais de lui envover des 

jautres. lieux d'où il avait souvent le· moins 
de sujet de les/espérer. 

Quoiqu'ilne;fût d'ordinaire assuré de la Iibé-. ~' ' -
rahtè,de personne en particulier , et qu'il ne re-

• . d' • çut .pomt au mones réglées pour son entretien 
et pour celui du grand nombre de pauvres qu'il 
assistait, il se tint toujours certain que la bonté 
de celui pour qui il se privait de toutes choses ne 

',l'aha'ndonnerait pas dans le besoin , et qu'~n­
core-qu'il donnât presque-tous les jours aux au­
tres ce qu'il pouvait avoir d'argent et âecornmo:.. 
dités,:il ne manqueraitnéanmoinsjamaisdu peu 
de bien qui lui é!ait nécessaire pour vivre en pau· 
vre ecClésiastique(. 

En effet , il lui restait encore quand il mourut 
vingt-cinq sous d'argent, comme il l'avait pré­
dit à la personne qui avait soin de l'assister' !ors­
qu'elle tâchaitd'empêcher,durani sa Iono-ue ma..: 
ladie, qu'il ne s'ôtât .les moyens de subsister , 
pour en faire largesse aux pauvres. 

'Ses meilleurs repas qu'ilprenait chez soi, n'é­
'taient d'ordinaire que' d'un peu de lait et de pain 
d'orge , qu'il appelait le pain évangélique, 
parce que Jésus-Christ s'en servait comme on 
le voit au miracle qu'il :fit de la multiplicalion 
des cinq pains d'orge. 

, Il voulut toujours qu'on le considérât corn-
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me, un pauvre en lui apprêtant à manger ; 
et pour mériter encoi·e mieux ce titre qu'il·. te­
nait être fort glorieux, il donnait aux pauvres ce 
qu'on lui avait préparé , et se servait , en ses 
repas, du pain qu'il avaitlui-même mendié pour 
eux ; il en portait même chez les personnes de 
qualité , lorsqu'il lui arrivait de manger à leur 
table , et polir couvrir une vertu si extraordi­
naire , leur faisait croire que ce pain grossier , 
tel qu'était celui des plus pauvres paysans , était 
plus à son goti.t , et qu'il suivait en cela son ap­
pétit. 

Il se contentait de garder de la bienséance 
dans ses habits sans y avoir jamais rien de· su­
perflu ni autre chose que ce que les canons re-' 
commandent aussi bien aux plus pauvres èc­
clésiastiques qu'à ceux qui sont le plus à leur 
aise. Il aimait à loger dans de pauvres maisons 

' couvertes de paille ; et la chambre où il mou-
. rut , qui est maintenant devenue si célèbre par 

la dévotion des fidèles , n'avait que douze pieds 
.en carré. Il était dans sa dèrnière maladie sur 
un petit lit d'emprunt, parce qu'il avait donné 
le sien aux pauvres ; et ni celui qu'il avait. em-'- · 
prunté, ni celui: qu'il avait donné, n'avait au­
cuns rideaux ; il se contentait d'une seule 
couverture , et se servait de ses habits pour se 
couvrir dans ses frissons. 

Tout l'inventaire de ses meubles consistait en 
un petit trépied de fer,un pot deterre,une écuel­
le,'une assiette, et mie CliiUer de bois, un petit 
coffre qui lui servait pour s'asseoir et pour ren-

•' 
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fermer ses .papiers, deux images de papier, 
Tune de la très-sainte Trinité , et l'autre dela -
Vierge mère du Sauveur , un . bénitier , . deux 
chemises, .une soutane, et un _long manteau. 
Il avait donné , comme nous avons dit ailleurs . ' .:J.e reste de ses habits a un })auvre peu de jours 

· avant sa mort; et il se passait de table pour écrire, 
!~:faisant à genoux, lorsqu'il voulait conserver 

,sûr le papier les lumières qu'il recevait du ciel 
dans l'oraison. Il avait une aversion incroyable 
de se servir d'aucune chose précieuse ; et il ne 
prenait jamais que les plus simples et les plus 
··communes, soit pour sesvêtemens, soit pour ses 
·livres ou pour ses autres meubles. 

Il n'oubliait pas même cet amour qu'il avait 
pour la pauvreté du Fils de Dien dans l'usage 
·des choses saintes , jugeant que c'était plus pa:r 

· les sentimens du cœur que par une' trop grande 
magnificence extérieure qu'il fallait les honorer. 
Ainsi . il n'avait point de reliquaires précieux , 
mais il gardait ses reliques dans de petites coquil~ 
les de noix, qu'il couvrait lui-même de quel­
que étoffe fort commune. Il croyait , après les 
anci!'lns Pères de l'Église (Ambt·os. de Officiis 
1.2. 6.28. Hieron. ep. adNepotianum, devitd 
Clericoru,cm, et ep. ad Demetriadem, de conser­
varidâ virginitate. Bernard), que pourvu qu'on 
garde une propreté honnête dans les égli-ses , il 
Y' a de la dureté à les trop enrichit· Je ce qui de­
vrait être employé à l'e-ntretien des temples vivans 
de Jésus- Christ ; et que cette magnificence avec 
laquelle on orne les autels, n'est pas toujours 



}52 VIE DE :M. LE NOBLETZ. 

innocente, puisque les pa~vres '. q~i souffrent, 
"sont frustrés de ces libéralités distribuées. aveç 
plus de piété que de discrétion et de véntable 
. charité. ' . , · 
· . C'était dans ce sentiment qu'il· se servait d'é­
.toffes simples et communes dans ses orneme~s 
d'éO'lise, et qu'il refusa toujours tout ce que di­
v~r~es personnes voulaient lui d~nner pour les 
enrichir et les rendre plus magmfiques , les ex­
hortant à en faire plutôt largesse à des pauvres 
dont illeur faisait connaître la nécessité. 

II croyait que cet amour de la, pauvre~é n'était . 
pas seulement une vertu de cloitre ,ma1sque les 
o-ens du monde ne pouvaient aussi se sauver sans 
~Ile . .Ainsi, après avoir prêché fort.ement _co.ntre 
l'avarice dans les lieux où il faismt la m1sswn, 
et avoir fait voir avec courage aux ecclésiasti-
q ues aux O'entilshommes , aux gens de robe 

' ;:, "l d et aux marchands , que non-seulement I ~ e-
vaient s'abstenir des gains illicites , et restituer 
tout ce qu'ils avaient mal acquis ,chacun dans 
leur profession , mais qu'ils étaie_nt aussi obligés 
de pratiquer la pauvreté d'esprit et le dét~che­
ment de tous les biens créés; il leur donnait des 
xèO'les pour faire selon Dieu de grands profits, et 
po;:,ur acquérit· en même temps de grandes rich,~s­
ses snirituelles et temporelles, en sorte qu Ils 
réussiraient avantageusement dans l'obligation 
qu'ils avaient de pourvoir aux besoins d~ leurs 
familles et dans celle qu'ont tous les fideles de 
'n'attaeh~r leur cœur qu'aux seuls biens que nous 
espérons dans le ciel. 
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· IHeur donnait entre autres pour maximes, de 
nepàs recherc·her ,,en se procurant Jes biens de 
la terre; à. s'élever au-dèssus des autres , mais 
seulement,comme le Sage, à. èviter la mendicité 
eil'embàrràs que' cause d.fnsla vie spiritue1Je une 
trop grande nécessité (Pt·ov. 30. 8.); d'attendre 
plutôt' ces biens de Dieu_ que de leur· propre in­
düstrie ; dé ne se point hâter , selon le conseil ,. ~ - . 

dé l'Ecriture (P1·ov.l3.H .),de lesacquérir,pour 
n'en 'point voir aussi la prompte dissipation ; 
de ·n'y point trop engager leur cœur après les 
avoir acquise~;mais de s'en considérer seulement 
comme les . dispensateurs , qui doivent en user 

• suivant les précept'es de l'Evangile ; de considé-
. rer- qùe le moyen que le Sauveudeuravait don­
né dè les fort· accwitre et d'en tirer de grandes 
et· de: légitime usures en cette v.ie etdans l'autre, 
était d'en. user libéralement en fave~r des pau­
vres, et dè se bienpersuader que Dieu qui en est 
Ie·inaitré ,·ne les leur laisse qu'à ce dessein; de 
n~y. mêler enfin aucim bien. d'Église , pour ne 
pas" attirer sur tout le reste celte malédiction 
qu'on voit tomber sur toutes les grandes fortunes 
qu'on·a',votilù augi:nenter dè cette façon. ~ 
·.:Pour .faire· ëoi:niaître encore mieux aux gens 
du monde le peu ,d'attache qu'ils doivent avoir 
~~ux bieri de la terre , elle bon usage qu'il en.faut 
faire, il leur enseignait qu'il y a une pauvreté· 
heureus~ ,··qui produit dans notre âme toutes les 
vérti1s,et une autre malheureuse,qui y faitentret· 
uii:grand nombre-de \'Ïces et de très;..grands pé­
chés. Et pciude leur faire voir à l'œil, il leur-

. 7 .. 
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'avait fait peindre dans un tableau deux grands 
hôpitaux, dont l'un s'appelait l'hôpital de la 
charité, et l'autre, Y-hôpital de la jus ti ce de 
Dieu. ' 

On lisait sur le fr:o.gtispice du -premier., où 
étaient .enfermés I~s pauvres 'VOlontaires -ou 
choisis de. Dieu par une vocation particulière , 
ces paroles gravées .en lettres d'or: Bienheureux 
~ont les pau,,res d'esprit qui demeurent dans la 
maison du Se1:gneur (Ps:83. 5.). Il assurait que 
tous ceux qui étaient dans cette maison de Dieu 
le bénissaient sans cesse de ce qu'illes avait jugés 
dignes d'imiter la sainte pauvreté de son Fils , 
et qu'ils le faisaient avec d'autant plus de joie, 
qu'ils avaient tous _des passeports pour entrer 
de cet hôpital, s~iis_y persévéraient avec patience: 
et humilité, dans le royaume de la gloire; et que 
ces passeports étaient conçus en ces termes tirés 
de l'A po cal ypse : Que le pauvre d'esprit au sor tif' 
du lieu des grandes souffrances et des tribula­
tions entre dans leroyaumedescieux(Apoc.2.9). 

Il y avait entre ces deux hôpitaux trois gmndes 
croix , l'une du Sauveur , et les deux autres du. 
bon et du mauvais larron : l'on voyait ceux .de 
l'hôpital de la charité se disputer l'honneur de 
charger sur leurs épaules cette première croix ,: 
et d'endurer de plus gran.des incommoditMpour · 
unDieu qui en avait souffert cl 'extrêmes po tir eux. _ 
On en voyait aussi quelques-uns de l'hôpital de 
la justice qui tendaient les bras pour recevoir la 
croix du bon larron ; . mais ils étaient en fort petit· 
nombre, puisqo'ilse ti:ouve.d'ordinairè fort. peu 
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. de.pauvres .parmi ceux que la justice de Dieu a 
réduits à cette extrémité pour les punir de leurs 
crimes, qui reconnaissent le malheureux état 
de leur âme, et qui chàngent entièrement de 
vie , retournant à Dieu par une véritabl0 péni­
tence. Aussi la plupart de ces misérables pre­
·naient:-ilsla croix du mauvais larron, et augmen­
taient leurs misères en mettant le comble à leurs 
Ctlmes par leur iro'patience, par leur désespoir 
ei par leurs blasphèmes. 

On voyait écrit en lettres rouges sur le vesti­
bule d;ecet hôpital. de làjustice de Dieu ces pa­
roles_ tirées du livre de la: Sagesse : lei sont en­
f~rmês ceu.v qui sont dignes d'titre privés de la 

~,. lumière et de souffrir le cachot des plus épais­
ses ténèbres, et que Dieu a punis de la perte de 
tous leurs .biens, parce ·qu'ils en faisaient un 
mauvais usage (Sap. c. 18. 4.). Il y avait dans 
l'hôpital de èes incurables treize différens ap­
·partemens marqués par autant d; écriteaux qui 
étaient tous des sentences tirées' de l'Écriture, 
ou l'on 'reconnaissait les causes de la punition de 
ces misérables , les diverses manières dont ils 
~_y-~iènt mal acquis ou mal emptoyé les biens 
<iu:~ls:~vâient possédés, et les différens supplices 
dont Dieu le~ en châtiait dès cette vie., 
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CllA.PITRE Xi. 

De son humili~é et de sa soumission à ses supérieurs. 

CET homme éclairé de Dieu appelait la con­
naissance de soi-même , que chacun doit tâcher 
d'acquérir, la mère et la nourrice de toutes les 
vm·tus nécessaires à ceux qui aspirent à la 
perfection, parce que c'est principalemen~ en 
elle que consiste l'humilité. C'est pourquoi il 
travailla toute sa vie à acquérir une science si 
nécessaire., et ne cessa jamais de la demander à 
Dieu dans ses oraisons , et surtout par cette 
coUI'le priêre d~ S. Augustï'n, qu'il faisait sou­
ventavec ardeur : cc Mon Dieu> faites-mot cette 
)) P"n\ce que je me connaisse moi-même, et que 

a . . ~ l' n je vous connaisse aussi , vm_Is qm etes auteur 
)) de toul bien et de tpute vénté. » 

.Pour s'établit· plus parfaitement tlans celle 
con paissance de lui-méme et dans l'humilité, il 
en .composa un fort beau livre , qui se trouve 
parmi ses papiers, et qui a pour titre : Conr:aïs­
toi tai-me'me. Dans la première des quatre par'" 
ties dont cet ouvrage est composé , il pose pour 
principe celte. maxime de S. Paul: Que c'est se 
t/'omper lourdement soi-mdme> n'étant rien> 
d~ penser dtre quelque chose (Gal. 6. 3.). Et il 
fait -..·oie dans ce premier livre, que tout ce qui 
est hors de Dieu, n'est rien de soi..-mêmé, et 
qu'il n'~· a que lui seul qui puisse dire: C'est moi 
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. . qui suis de moi-même, indépendamment de 
tout_être (Exod. 3: 14.) . 

. Il prend pour principe de la seconde partie 
cette autre sentence de saint Paul : Que nous ne 
pouvons de nous-mdmes rien penser de hon, et 
que tout notre pouvoir en cela vient unique­
ment de Dieu ( 2.Çor.3. 5. ). Après avoir mon­
tré dans cette partie~ que nous ne pouvons con­
cetùir aucune bonne pensée , ni aucun bon 
désil', si nous ne le recevons de Dieu , il fait 
voir aussi que nous pouvons tout avec l'aide 
de celui qui fortifie notre faiblesse , et que, dans 
cette confiance, il n'y a rien de si parfait en l'a­
utour de Dieu , à quoi nous ne devions aspirer. 

. , La tl'Oisième partie d~ cet ouvrage a pour 

.fondement ces paroles: Mon Dieu, c'est vous_ 
q1û nous avez donné et la pensée,et la volonté, 
et_l'exécution_ de tout ce que nous avons jamais 
fait de bien ( Is. e. 26. 12. ). Et il y prouve 
que toutes nos actions louables viennent de 
Dieu, et qu'encore que nous coopérions à la 
grâce par le concours de notre liberté, nous de­
vons rendre le tribut de gloire et de reconnais­
sance à celui seul qui nous a donné cette grâce, 
puisque sans ce divin secours n6us ne pouvons 
rien', el: qu'avec lui il n'y a rien que nous ne 
puissions. 

Son quatrième livre est établi sur cet avis de 
.s(lint Paul: Avez-:vous quelque clzose que vous 
-n'ayezpas reçue;et si vous avez reçu d'm'lleun; 
tout ce que vozts avcz'7 quel sujet avez-vous 
(l'en tirer de la van-ité (1. Cor. c. 4. 7.)? Tout~ 
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cette dernière partie estemployée à faire voir que 
- l'homme doit prendre tous les avantages qu'il a 

recus , comme des sujets d'humilité; èt que _plus 
Di~u lui a fait de dons et de faveurs, plus il doit .\ 
reconnaître l'extrême besoin qu'il en avait, et 
la grande dépendance qu'il a en toutes choses 
de la bonté de son bienfaitem·. 

Ce fut .avec cette profonde humilité et .cette 
absolue dépendance de Dieu, qu'Jil entreprit 
toutes ses missions, et qu'il mérita d'y faire des 
fruits si admirables. Il n'en entreprenait jamais 
aucune que par l'avis de ses directeurs; et îl 
écrivait même souvent jusqu'à Bordeaux, pour 
prendre le sentiment des Pères Jésuites, en qui 
il-avait beaucoup de confiance, et qu'il consul­
tait sur toutes choses avant qu'il y eô.t un collé­
ge de ces Pères établi en Basse-Bretagne. Il re­
connaissait avec un très-humble sentiment de 
soi-même ses péchés , son indignité, son peu de 
suffisance, son peu de force et de santé , et con­
ciuant qùe celle entreprise serait l'œuvre de 
Dieu , puisqu'il voulait y employer Phomme 
du monde le plus indigne de cet honneur , et le 
moins propre à y bien réussir , il prenait dans 
cette ·pensée ses résolutions avec beaucoup de 
coma ge, et était ensuite inébranlable à toutes 
les difficultés qui se présentaient à son esprit. 

Lorsqu'il allait dans quelque lieu jeter la se­
mence de la parole de Dieu, d'abord qu'il aper­
cevait de loin le clocher de la paroisse-; il se 
mettait à genoux , et s'abîmant toutde nouveau 
dans la pensée. de son néant et de ses offenses , 
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· ilcpr1ait la divine bonté de n'avoir point. d'é-:. 
gard à son indignité, et de ne pas punir les pau­
vres peuples, en leur refusant l'abondance de 
ses grâces à cau~e des péchés de lem prédica­
teur. 

Il considérait que toutes les fav.eurs extraor.;.. 
dinaires que Dieu lui avait faites, étaient comme 
.des ta lens dont il. devait lui tenir compte, et qui 
l'~bngeaient à craindre davantage pom son sa­
lut, que ceux qui en avaient. reçu de moindres ; 
qu'il y avait plusieurs personnes en enfer, dont 
Dieu s'était servi pour faire de grands miracles; 
etque ce sont proprement ces personnes puis­
santes qui doivent étre tourmentées puissam-

. ment , pour n'avoir pas bien usé des moyens 
extraordinaires d'avancer la gloire de leur 
maitre, qui leur ont été mis entre les mains. 

Dieu lui avait· fait la grâce , pour le mieux 
conserver dans ce sentiment , delui faire con­
naitre que ses plus grands serviteurs de cc temps­
là étaient dans un danger prochain de se perdre, 
et-qu.e toutes les peines et les fatigues extrêmes 
qu'ils prenaient pour avancer sa gloire n'empê­
chaient -pas qu'ils .ne fussent, faute ù'hum:ilité, 
sur le· pointd'être privés du souverain bonheur 
qu'ils procuraient .à quantité d'autres. Le saint 
Prêtre découvrit avec de grands sentimens de 
crainte et de frayeur à son plus intime ami cette 
connaissance que Dieu lui avait donnée. 

Il s'éloignait cependant infiniment de ce mal­
heur qu'ilcraignàit, en évitant l'esprit d'orgueil~ 
qui seul est capable de ca user des chutes si dé-
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plorables. Il se croyait plus méchant que Caïn · 
puisqu'il avait donné la mort à son âme pa; 
ses péchés; plus imprudent qu'Ésaü, puisqu'il 
avait vendu son droit sur l'héritage de son Père 
céleste po!Jr des choses de néant; plus cruel 
que les Juifs, puisqu'il avait crucifié le Sauveur 
plusieurs fois , quoiqu'ille reconm1t pour le roi 
de gloire. Il se disait plus rebelle qu'Absalon , 
.plus endurci que Pharaon., plus inconsidere 
que l'enfant prodigue, plus perfide que Judas ; 
et comparant ses plus petits défauts et les moin­
. dres négligences dont il se croj,ait coupable , 
ave.c tous les bienfaits qu'ii avait rect1s de Dieu 
il les considérait comme· des infidélités énor~ 
mes, qui lerendaient infiniment indigne de la 

-, bonté de Dieu em'ers lui. 
Son humilité même descendaüt plus bas 

tt·oüvait des raisonnemens pour le convairict·; 
qu'il était plus criminel que le démon. (( Cet 
» esprit rebelle, disait-il, n'a fait probablement 
>> qu'un seul péché, et moi j'en ai commis un 
)) nombre infini; il n'a point eu de temps après 
)> son péché, pour faire pénitence·, et moi j'ai 
J> àbusé de celui qui m'avait été accordé libé.::. 
)) rale~ent; il n'a eu aucun aide pour se con~ 
J> v~rllr, ~t Jésus-Christ n'est pas mort pour 
n lm , au heu que cet aimable Sauveur me tend -
)> amoureusement les bras, m'invite sans-cesse 
>? à la pénitence, et me comble de faveur~ et de 
>) grâ~es continuelles, pour m'obliger·à me bien 
>> serv1r de ~on sang qu'il a entièrement répandu 
J> pour mm. '' ' 
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Les humiliations ne pouvaient pas être cÜf­
ficiles à supporter à un homme qui était dans 
ces senti mens : aussi ne lui en vit-on jamais re,..­
cevoir aucune qu'avec beaucoup de marques 
de la· joie qu'il en avait; et dans des ~ccasions 
où il lui était fort facile de faire retomber sur ses 
calomniateurs la honte dont ils le couvraient il ., 
répondait à ceJ]x qui l'en sollicitaient, que si 
·ce~ personnes qui l'outrageaient eussent pénétré 
dans soi1 intérieur, et conn.u ce qui y est de ca-

. ché aux yeux des hommes , elles l'auraient en­
cere dù traiter avec plus de rigueur • 

Il prenait plaisir à informer les autres de ses 
• défauts, avee une simplicité capable de les per­

. suader, ef il se reprenait et s'accusait lui-même 
avec autant d'ex~ctitude qu'il avait de charité à 
excuser les_défauls d'autrui et à juger toujours 
bien de.chaque personne en particulier , quoi­
qu'il n'épargnât jamais les vices publics, 

Il dis~it que si Dieu par une grâce et une mi­
séricorde toute particulière ne lui eût ôté du 
cœur l'affection du monde, il eût eté le plus 
méchant homme de son siècle ; et que l'hli­
meur _colère, qui prédominait en lui l'eùt por­
té .dans plusieurs crimes horribles. Quelque 
soin qu'il eùt pi·is d'éteindre en lui cette 
passion , il lui en échappait quelquefois dans 
son zèle ,lorsqu'il s'agissait de reprendt·e le vice, 
des mouvemens que tout autre eût pris pour des 
actes d'une vertu généreuse.Mais pour lui, ne se 
pardonnant rien dans tout ce qui regardait ceÙe 
passion, il nelui arrivajam<\Ïs de rien dire de dé-

- ' ' 
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sobligeant à qui que ce fût, qu'il n'allât des le 
le même jour se jeter à ses pieds et lui en de­
mander humblement pardon , par un _excès 
d'humilité qui faisait quelquefois plus d'effet sur 
les cœurs des pécheurs, que n'en avaient pu 
faire ses discours les plus enflammés. 

Toute sa manière de vivre n'était qu'un exm·­
cice continuel d'humilité. Jamais il ne voulùt 
écouter les sollicitations pressantes de ceux qui 
le portaient à prêCher dans les grandes chaires 
des villes , où il eût pu acquérir beaucoup de 
réputation, ayant tous les avantages nécessaires 
pour y bien réussir. Il disait à ses parens et à 
ses amis , qu'il voyait dans ces sentimens , 
« qu'il ne doutait nullement qu'ils ne pussent 
» trouver des degrés de fortune, et des emplois 
>> plus considérables aux yeux des hommes , · 
>) mais qu'il n'en croyait point de plus assurés 
>) que les exercices d'humilité et de simplicité 
>> dont il faisait profession , et que cela devait 
>> lui suffire pour n'en point rechercher d'autres 
>> plus relevés , et à eux pour ne l'en point im­
>> portuner. >> 

Comme il pensait avec tous les mai tres de la 
-vie spirituelle , que quoique l'humilité inté­
rieure qui nous soumet parfaitement à Dieu , 
soit la principale et celle que nous devons sur-­
tout rechercher , il croyait aussi avec eux que 
les humiliations , même extérieures , sont des · 
moyens nécessaires pour conserver cette sainte 
disposition du- cœur~ C'est pourquoi il évitait 
avec un soin extrême tout ce qui pouvait lui 
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acquenr de l'honneur , toutes ies conversations 
des, grands,. cet 'toutes les charges et les emplois 
éelatans, et recherchait lespauvres les plus mé­
prisés d'entre le peu pie, les petits en fans , et les 
p.ersonnes accablées de vieillesse, qui eussent eu 
deJapeineàl'aller trouver. Onl'avu entreau­
tres au -Conquet ne manquer pas un seul jour 
durant :plusieurs années de visiter tous les ma­
tin~ .. , av.ec beaucoup de respect , un pauvre 
homme que son grand âge avait rendu mépri­
sable à tous ses proches. 

Quand il allait quelque part à cheva-l , il en 
descendait d'ordinaire pour mettre dessus le 
premier qu'il rencontrait et qu'il croyait en 
avoir besoin , et .prenait plaisir à le suivre 
ensuite , et à lui tenir lieu de serviteur. On 
l'a vu souvent, lorsqu'il trouvait à la campa­
gne qùelque pauvre paysan extt·aordinairement 

· chargé , le soulager d'une partie de son far­
deau, .et le porter sur ses épaules avec beau­
coup d'humilité. 

Il ne voulait jamais qu'on .le distinguât des 
plus pauvres ecclésiastiques , en l'appelant de 
son nom de famille '-et y ajoutant la qualité de 
Monsieur , comme le respect que les peuples 
avaient pour savertu et pour sa naissance les 
y portait :mais il obtint d'eux,et ensuite de tous 

·les autres,et même de ses plus proches parens, 
qu'on en usât avec lui comme avec les prêtres de 
village, le nommant seulement Maitre-Michel(l ). 

(1) Maintenant on donne en Bretagne le titre de lllonsieur­
à tous les prêtres. Avant la révolution de 1789, plusieurs n':.• 
vaient d'autre-titre que celui de Dom. 
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· II abhorrait tout ce qui fait paraître de la va­
nité dans les habits, dans le discours, et dans 
le geste et la manière d'agir. Il s'était dispensé 
d~ toutes les modes séculières , et ne pouvait 
souffrir qu'un ecclésiastique se donnât le soin 
de les rechercher : il ne portait ·sa soutane, 
ni si longue , qu'il parüt vouloir par là s'attirer 
plus de respect ; ni si courte , qu'elle le fit mé­
priser , comme ceux dont on ne peut discerner 
que par la couleur l'habit ecclésiastique de 
celui d'un chasseur : mais sa soutane et son 
manteau lui descendaient presque jusqu'à la 
cheville· du pied. n avait' toujours les cheveux: 
coupés au-dessus des oreilles , comme le re­
commandent les canons. Il se servait dans ·tous 
ses sermons et ses entretiens d'un disèours 
simple , aisé et insinuant, sans y pouvoir souf­
frir , non plus que dans ceux des ecclésiasti­
ques qu'il avait formés à la prédication , au­
cune affectation', ni aucune marque de vanité 
et de présomption ' qui pût fàire croire qu'ils 
se prêchaient eux-mêmes en prêchant Jésus­
Christ crucifié. 

L'humilité de be saint prêtre paraissait encore 
dans dans le soin qu'il prenait de cacher ses 
bonnes œuvres , et les grâces extraordinaires 
dont Dieu le favorisait. Il ne souffrait jamais 
que personne demeurât la nuit avec lui dans 
sa chambre.; pour n'avoir point de témoins 
des communications admirables qu'il avait 
ayec Dieu , ni de ses gmndes austérités. C'é­
tajt alors qu'il faisait ces longues et ferventes 
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or?isons , oû. il recevait tant de marques mer­
veilleuses de la bonté toute particulière de Dieu 
envers lui , et ces mortifications sang-Jantes 
do))t il accompagnait toujours ses orais~ns. 
. S~n linge' étant d'ordinaire tout teint du 

S!lng qu'il répandait .par la sainte cruauté avec 
laquelle il prenait la discipline trois fois la se-· 
maine , il se donnait lui-même la peine de le 
laver,tous, les samedis ; et lui étant arrivé deux: 
0.11 trois fois de n'avoir pu assez bien cacher 
ces marques de son austérité ; il obligea de tout 
son_ possible ceux qui s'en étaient aperçus, de 
. temr cela fort secret. . 
: . Un jeune homm~ qui lui servait tous les jours 
hl messe , l'ayant tille fois surpris dans sa cham­
bre pendant qu'il prenait la dis ci pline avec des 
cordes auxquelles il avait attaché plusieurs petr­
tes halles de plomb, il lui donna une cpièce 
d'argent pourl'obliger au sile:g.ce. ·· 

Il en usa encore de la même manière , pour 
P~mp~cher de divulguer une gr<1ce exlraordi- · 
naireque Dieu lui avait faite. Ce jeune homme 
~ui ._le servait alors: dans une de ses missions, 
s était, par so~ ordre, fort avancé de'i·ant lui dans 
le chemin , , po urie laisser prier Dieu avec plus · 
de liberté ; mais étant retourné sur ses pas , 
parce qu'il craignait que le saint homme ne se fût . 
égaré . du. chemin , il l'avait. trouvé à- genou~ 
dev.an.t deux personnes aussi . éclatantes que 
l'eussent puétre des cristaux qui eussent été 
frappés des rayons du soleil. C'est la manière 
dont il s'est exprimé dans la déposition qu'il a 
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donnée de ·ce qu'il vit, et de ce qu'il avait tenU' 
long~temps caché pour ne point manqu~r à sa:· 
promesse: 

n avait mille industries pour empécher qu'on· 
ne crût·devoir à sa vertu les guérisons miracu­
leuses que Dieu accordait à son intercession. Ir 
les attribuait tantôt à l'innocence des en fans qu'il 
mettait en prières ; tantôt à la vertu et à la con-' 
fiance des personnes qu'il guérissait ; tantôt à· 
des remèdes naturels et aux premières herbes· 
qu'il rencontrait, les appliquant sur les parties 
malades de ceux qui soüffraient. 

Son humilité était encore extréme dans la sou­
mission parfaite qu'il rendait à tous ses supé­
rieurs' et dans_ la déférence qu'il eut toujours 
pour ses directeurs. II déplorait souvent la mi­
sère de plusieurs hommes sa vans, peu soumis 
aux puissances établies de Dieu sur eux: , comme 
autrefois saint Bernard déplorait celle de· Pierre 
Abélard: <t Ils sont, disait.:.ir, fort versés dans la: 
;}) · ~onnaissance des cieux , des astres , des mé­
» téores,de la terre et des élémens; ils savent les 
>> langues 1 l'histoire , les ril.athématiqu?S 

1 
}a 

l> philosophie et la théologie , et· sont ignorans 
)). dans la chose du monde de la pltis grande 
)) importance, qui est la connaissance de soi­
w méme et de sa propre faiblèsse. ,, 

Les s!~ et· les ordres particuliers de ·son· 
~vêque• lui furent toujours invielables , quelq~e · 
contraires qu'ils lui parussent quelquefois aux· 
desseins que Dieu avait surlui. · 

Comme. il ne condamnait et:·ne louait âen de" 

1\ 
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se qui lui paraissait fort extraordinaire dans les 
actions des autres, jusqu'à ce que quelque cho­
se,quile vainquît,l'obligeâtd'en porter sonjuo·e-
·ment, il excusait tout ce qui se pouvait excus~r, 

_.surtout dans ses ennemis et ses persécuteurs , et 
,~a~s Je~ p?rsonnes publiques , qui par leur au­
tor~t~ b.~nnent la place de Dieu , et sont plus 
partwyherement ses images. 

I~ r"'ecom~andait fort à ses disciples delleja­
!llU!s. se meler de reprendre la conduite de ceux 
qui gouv~rnent, dont nous ne voyons que les de-. 
hors, .qm nous font souvent paraître fort injuste 

. c~ qm est en effet très-équitable aux yeux de 
Die~. Enfin , en toutes choses sa plus ordinaire 
:rnax1me était· qu'il fallait plus faire d'état d'un. 
~eul grain de vraie obéissance, que d'un grand 

·nombre de bonnes œuvres entreprises par l'a­
mour-propre et par inclination. 

CHAPITRE XU. 

D~sa chasteté.angéli<jue et des moyens dont il se servait poul.' 
arriver au sou.verain degré de cette vertu. 

Nous avons dit aiileurs de quelle manière la 
s.ainte Vierge avait obtenu à son serviteur ce· 
doiÎ admirable de chasteté , si nécessaire aux . . . ' miSSionnaires, qu entr.e les qualités avantageuses 
dont S. François Xavier disait qu'ils devaient 
étre pourvus, iLvoulait qu'ils eussent· celle-là 
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plus que toutes les autres dans un souveraifl 
degré. 

Non-seulement il assma à la mort , en pré­
sene e de l'adorable Sacrement de l'autel , que 
Dieu l'avait préservé durant sa vie de tout péché_ 
contt·aire à la chas!eté ; mais aussi un prêtre 
très-vertueux (1) qui' a été près de trente ans 
son confesseur, attesta , peu de temps avant 
que de mourir , que jamais il ne l'avait jug:é , 
coupable d'aucune faute mortelle ni vénielle 
contre. celte vertu; et le Père Jésuite qui en­
tendit avant sa mort la confession générale de 
toute sa vie , rend aussi cc témoignage , que 
Dieu' l'avait préservé de toute impureté, quel­
que légère qu'elle pùt être : ce qui doit paraî­
tre d'autant plusadmira.ble, qu'ilétait d'un tem­
pérament qui lui devait donner des inclinations 
tout-à-fait contraires. 

Les assurances qu'il avait reçues du ciel ? 

qu'ilconserveraitjusg· .~~la mort la blancheur de 
ce lis céleste , ne lui.::.= .• ent jamais omettre aucu­
nes de toutes les précaution.s possibles pour le 
préserver des moindres taches.Comme il croyait 
que cette vertu était un don de Dieu) qu'il fallait 
attendre plus que tous les autres de sa pure 
libéralité, il la lui demandait tous les jours , 
mémé dans sa vieillesse ct stir la :fin de sa vie, com­
me on le voit par un de ses mémoires manuscrits: 

Il joignait à ces prières ferventes et assidues, 
une extrême défiimce de ses forces ; et recon-

(1) M •• \ntoine de Pennec:i 
. J 

1 
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sant plusieurs fois le jour elevant Dieu; que 
darrs son secours continuel il n'eût pas mêmepu 
parvenir au degré le moins élevé et le-moins 
parfait de la chast~té, il disait d'ordinaire que 
comme· l'impureté est très-souvent une suite fu­
nesle deJ'orgueil et de la présomption, la chas-~ 
leté est ordinairement un fruit de l'humilité chré­
tienne , et que pou~·. cela le meilleur moyen 
d'pviter tous les piéges du démon Asmodée, qui. 
furent autrefois vus par saint Antoine, était de 
se perdre et de s'abîmer dans son néant devant 
les yeux de la majesté divine. 

Ainsi , il était aisé que son cœur qui était si 
bien gardé par· la présence et la ·crainte filiale 
de Dieu,O.ù ille tenait incessamment, fût exempt 

· des blessures que les négligens et les présomp­
tueux reçoivent du démon de l'impure'té. Il en 
défendait avec un pareil soin les dehors, pour 
se garantir de toute surprisè de l'ennemi ; et il 
gardait avec une.application constante tous ses 
sens , qui sont les portes par où Ia mort peut 
entrer dans l'lime ' et causer son entière rui­
ne. 

C'était pom cela qu'il évitait avec tant de­
soin lou te familiarité avec les personnes·enP"a O'écs \ - . a o " 
dans les maximes du monde, et surtout avec ccl-
les d'un autre sexe, qu'il n'entretenait qu'en 
aussi peu de paroles qu'illui était possible, et 
engardant toujours une modestie qui ne pou:­
vait leur inspil·er que des senti~ens ~fe piété. 
Celles qui allaient chez lui pre.Ûdre les ayjs spi­
tituels qu'iUe,l]r donnait pour leur condùi~e ,_ne 

TOY. II. S . 
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lui parlaient qu'apres avoir fait une petitepriere; 
et l'entretien étant fini , on se mettait encore à 
genoux pour remercier Dieu. 

Nous avons dit ailleurs avec quel soin il dé­
tournait sa vue de tous les objets de vanité et. de 
sensualité , dont Dieu lui avait donné une si 
grande aversion , que bien loin d'en recevoir le 
plaisir que d'autres prennent à les considérer, 
il en souffrait de très-grandes peines et des dé­
goùts même sensibles, parce qu'il s'était ac­
coutumé à ne les regarder qu'avec des yeux 
épurés, et à detester tous les vices qui s'y ren'­
contrent. 

Dieu lui faisqit méme connaitre , comme on 
le pourrait vérifier par plusieurs exrmples, l'état 
malheureux des personnes qui étaient engagées 
dans des pratiques contraires à la chasteté ; et 
quoiqu'il n' eùt nulle peine à souffrir toutes les 
plus mauvaises odeurs en visitant les pauvres et 
les malades , celle qui lui faisait connahre la 
corruptiol'l des âmes lascives lui était intoléra­
ble. 

Afin que le tentateur le trouvât toujours oc­
cupé, ,il mat·quait le temps de chaque action 
qu'il devait faire le long du jour ; et il en par­
tageait si exactement toutes les heures, qu'il ne 
lui en pouvait rester aucun moment pour l'oi­
siveté , mais il les. employait à diverses bonnes 
œui;res , suivant les ·ordres qu'il s'était pres.:. 
cl'Ïfs sur le papi~r~" - . 

Il cr~yàit ent::ore devoir la pureté de cœur 
avec 1k:qll;elle il t'é'cut toujours ' à la dévotion 

'·· 
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tou(e'particulière qu'il avait: au Saint-Sacrement 
d·e l'autel, qui est le pain des vierges , et dont 
le f~équent usage ~e~blait avoir comme spiri'­
.tuahsé la plus matenelle et la plus basse réaion 
de son' âme , et l'avoir dëgagée de tout ce ;ui a 
coutume de èharmer les sens. II reconnaissait 
aussi en avoir presque la principale obli"ation 
à l'afl~ction tendre et filiale qu'il avait to~jours 
eut des son enfance au sen'ice de Ja t1·ès-sainte 
Vierge , qui avait eu la bonté d.e ·lui servir de 
mere , et de.Ie protéger si puissamment contre 
les ennemis de cette vertu , qu'on peut dire 

/qu'il a été sur ce, poilit plus semblable à un 
ange qu'à un hoiiline mortel. 

Il _li ménie plu à Dieu de faire connaître à tout 
le mondepar quelques marques extraordinaires, 
dontnous parlerons ailleurs , combien il avait 
agréé cette vertu dans .son serviteur' e_t les soins 
assidus et infatigables qu'il avait pris pour se 
conserver un si précieux tresor. -

Il ne m'est pas permis de nommer ici quel­
ques personnes que ce -,saint :homme a tirées 
après sa mort des vices honteux où ils croupis­
saient depuis plu~ieurs années ' se montrant a 
eux environné de lumière, àvec son .surplis 
et son étole , et un lis blanc à la ·main • et 

. ' les exhortant à la· vertu avec des paroles si pé-
nétrantes et si efficaces-qu'on les a vus tout-à­
coup cl:anger entierement de vie, comme on 
l'a appris des dépositions qu'ils ont bien voulu 
en donner pour la gloirè de Dieu , et pour celle 
de-leur bienfaiteur. 
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Mais je ne puis taire le zèle avec lequel il ins­
pirait pendant sa vic la. perfection de cette vertu 
à tons se:; disciples , età toutes les personnes à 
la conversion desqùelies il s'employait. On at­
tribue à ses soins et à l'efficace de son ioterces­
sio~ la pureté que gardent les habitans des lieux 
qu'il a ·chéris davantage et oit il a fait un plus 
long séjour : elle y est si grànde et si extraordi­
naire, qu'on n'y voit encote personne, non plus 
que pendant qu'il y demeurait sujet , depuis 
l)lus dé quarante ans (1) au vice contraire 
à la pureté , et qu'on n'y a entendu parler 
d'aucun de ces scandales si ordinaires partout 
ailleurs , et que les petites villesles mieux po­
licées ne peuvent long-temps_ éviter. 

ll est aisé dejuger par les avis et les diverses 
pratiques qu'il donnait à ses disciples , pour se 
perfectionner daris la chasteté suivant l\;ràt au­
quel Dieu les appelait , qu'il avait des senti­
mens admirables de cette vertu. On en trouve 
parmi ses papiers des règles qui ne pouvaient 
venir que de· ces pures lumières du ciel qui ne 
sont communiquées qu'aux ~mes souveraine­
mentchastes et dégagées de la matière par îe 
très-pur amour de Dieu: et un hès-grand nom­
bre de filles de toutes sortes de qualités, et de veu­
ves qui se sont conservées dans cet état par ses 
conseils·,· sans pen sei>~ de secondes noces , ont 
été par.Pobservance cle ces mtlmes règles des 
modèles- admirables de vertu dans,;_les trois dio­
cèses où ce· saintlwmme·a:fal.t ses missions. 

(1) Il faut se rappeler que l'auteur écrivait ceci en 1666, date 
de la première édition de cette vie' 
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(( n disait souvent que la; chasteté des pcrson­
)). IleS mariéeS reSSemble à la lumière deS étoileS1 

>> que celle des veuves est pareille à l'éclat de 
»· la ·lune, et que les rvyons du soleil sont 
i) moins brillans au ciel, que ne l'est dans l'É-' 
» glisela pureté des vierges chrétiennes. n QuQÏ-_u ~ 

qu'il eùt cette estime de la. vir.<>·inité ct du céli-, a 
bat, il ne voulait pas que l'on s'y engageât té-
mj.rairement·, et sans avoir souvent consulté la 
volontéde Dieupar la voix de ses :insp:irations,ct 
par celle des directeurs. Il ne permettait même 
d'ordinaire aùx personnes dont il gouvernait la 
conscience ' de faire vœu de chasteté que pour 
une ou deux années, à la fin desquelles il le 
leur faisait renouveler , si le désir leur en conti­
nuait. Il croyait que ces vœux de chasteté per~ 
pétuelle convenaient mieux aùx personnes qùi 
s'engagent à la recherche de la:per.fecLion dans 
lès dohres; et il y en avait fort peu de celles qui 
se sep.taient fortement inspirées d'en faire pour 
toute leur vie, à qui il ne conseillât de choisir 
l'état où elles pourraient les garder plus st'ke~ 
mebt et plus parfaitement par-l'éloignement de 
toutes soi'tes d'objets dangereux. . 

S'il recommandait de grandes précautions 
pour s'engager de cette. façon dans le célibat, il 
-voulait qu'on en prît de b8aucoup plus r;randes 

. pour s'engager dans le mariage, qu'il disait flre 
un état plus périlleux et rempli d'ordinaire de 
peines et de difficultés incomparablement plus 
à craindre que ne le sont cell :s du célibat. -

Il avait aussi rept·~senté les avantages de la con-
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tinence par-dessus ceux du mariage, par une de 
ses énigmes spirituelles, où étaient peintes deux 

/ croix, dont l'une qui paraissait plus grande et 
environnée d'épines ; était présentée par le 
Sauveur, avec ees paroles : Le comprenne qui 
pourra. Mais la plu" part des personnes qu'on _ 
voyait dans ce tableau, .couraient à une autre 
croix qui semblait plus petite. et qui était ornée 
de toutes sortes de fleurs , quoiqu'on reconnût 
à diverses marques, en considérant de près l'une 
et l'autre, que Ia première était pleine de déli­
ces, et facile a p.orter au petit nombré de person.,. 
nes qui l'embrassaient de bon cœur; que la det•.,­
nière était insupportable à ~eux qui s'en étaient 
chargés, n'en jUgeant que sur les apparences , 
et qui avaient eu plus rl'égard àl'odeur el à la 
couleur trompeuse des fleurs dont elle était pa­
rée, qu'à tout ce qui en rendait le fardeau extrê­
mement pesant. H expliquait ensuite dans cette 
même énigme tout ce q~i était le plus capable 
de porter les spectateurs à la continence , ou 
du moins de les détourner de ces mariages in­
fortunés qui sont privés de toutes les bénédic­
tions du r,iel , parce qu'ils se font contre ses 
ordres, et seulement par l'intérêt, ou par le con­
seil de la chair et du sang. 
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CBAP].TRE Xlll. 

De. son esprit de pénitence, et de son austérité dans sa 
- nourriture. 

ÛUTRE tous les moyens d.::mt nous venons de 
p~:.ler, que cet. homme apostolique employait 
pour se conserver dans une parfaite pureté de 
corps et d'esprit , il se servit toujours de toutes 
les saintes cruautés que les saints Pères nous 
recommandent comme des--stratagèmes de la 
milice spirituelle , où les victorieux sont ceux 

. qui soumettent mieux le corps à !'~me et l'âme 
à Dieu par la mortification. 

Il en usa jusqu'à la fin de sa vie, croyant que 
tant que nous sommes dans le champ de ha­

. taille , il reste toujours des ennemis à vaincre , 
· et que les nôtres ne cessent d'étre à craindre , 

qu'après que nous avons r.emporté une der­
nière et·. entière victoire, en mourant de Ia 
mort des justes. 

Son aüstérité pour ce qui regarde sa nourri­
ture; était sans exemple dans une personne sé­
culière. n ne buvait d'ordinaire que dë l'eau ' 
et ne mangeait que du pain et quelque laitage, 
à la façon des plus pauvres de Bretagne, jus­
qu'à l'âgé de cinquante ans , ne prenant que 
très-rarement du poisson et quelques fruits aux 
jours de féte , comme pour un régal extraordi­
naire. Il lui fallut un ordre exprès du ciel, 
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comme rassure un de ses directeurs, pour lui 
faire quitter ce régime , ct pollr l'obliger à se 
servir dans ses repas d'un peu de viande et de 
vin , afin de fortifier son estomac affaibli par 
ses mortifications excessives, et en avoir plus de 
vigueur au service de Dieu et dans ses emplois 
de zèle. 

Ceux qui ont demeuré avec lui , et qui lui ont 
vu prendre ses repas, étaient étonnés qu'il pùt 
subsister avec une sobriété aussi grande qu'é­
tait la sienne. Ils assurent qu'il prenait moins 
de nour1·iture en huit jours que les autres per­
sonnes du monde n'en prerment ordinairement 
en un seul jour; que la viande qu'il mangeait à 
dinet·, qui était -presque toujours l'unique re­
l1as qu'il faisait, ne passait pas la grosseur d'une 
noix; qu'il n'y buvait qu'une fois, ou. au plus 
deux fois, depuis qu'il eut commencé à mêler un 
peu de vin dans son eau, et qu'il y était toujoms· 
si peu attaché, qu'il n'en paraissait nullement 
Ülterrompre les hautes contemplations qui l'oc­
CtJpaient d'ordinaire; de sorte qu'il était aisé de 
juger que son esprit prenait la_nomriture cé-' 
leste de l'âme, pendant qu'il satisfaisait au be­
soin qu'il avait de celle du corps. 

On l'a vu même quelquefois dans ces temps­
là, lorsqu'il ne croyait pas être obset·vé , se dé­
couvrir, saluer, et entretenir quelqu'un, comme 
si des esprits bienheureux, que personne qu~ 
lui ne pouvait voir; l'eussent honoré de leur 
conversation , pour ôter le dégmît qu'il recevait 
de Pu sage des choses corruptibles. 

i ·' 
! 
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: . Il était si sopre dans le manger, et. si éloignè 
dé s'attacher au plaisit· des viandes, que les 
délices spirituelles dont il jouissait en même 
temps lui faisaient souvent oublier s'il avait pris 
ses repas '·un moment après qu'il était sorti de 
table. 

Outre cette grande abstinence qui lui était 
ordinaire, comme les gens du monde ont des 
temps de plus grande chère et de débauche, il 
en avait de plus grande mortification , auxqueb 
il faisait des jèûnes extraordin-aires, passant plu­
sieurs jours sans prendre autœ chose que ce qui 
était absolument nécessaire pour l'empêcher de 
mourir i ce qu'il faisait surtout quand il voulait 
obtenir .de Dieu quelque gràce importante pou!' 
lui-même ou poür le prochain. 

II n'oubliait pas cette même sobriété, lorsqu'il 
ètait obligé de manger hors de chez lui. On l'a 

, Yu fuit· de la maison d'urie personne de qualité , 
e.t n'y 'rentrer jamais , }laree qu'y ayant vu les 
préparatifs d'un festin magnifique, un domes­
tique, à qui il était inconnu, lui avait dit qu'ils 
se faisaient~ pour ùn saint prêtre qui s'appelait 
M. Le Nobletz; en quoi il est difficile de dire si 
son-humilité ou son affection à la sobriété eut le 
plus à souffrir. 
::_Quelques viandes exquises qu'on lui sen-it' 
ii ne touchait jamais qu'à une ou deux sortes des 
plus communes; encore juge-t~on qu'il y met­
tait souvent, sans qu'on 's'èn aperçût, quel­
que chose qui en ôtait le gout et la délicatesse ; 
puisqu'(:m- _l'a surp1·is plus d'une fois dans ces 
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occasions qu'il .mélait des cendres à c~ qu'il 
mangeait. 

Dieu a tellemen.t béni les exemples d'une.so.,. 
briété si e4traordinaire, que plusieurs ecclésias­
tiques-l'ont imité dept.IÏs etl'imitent encore dans. 
la pratique de cette vertu, qui était presque in­
connue parmi les prêtres d.e la Basse-BI·eta~ne. 
Mais ne se contentant pas de la leur prêcher par 
ses exemples, il. le faisait aussi dans ses sermons 
et ses discours .familiers a:vec beaucoup d'efli­
caciLé; de sorte qu'on ep a vu plusieurs, par les 
r_ésolutions qu'ils ayaient prises en. J'.entendant 
parler, se délivrer d'un ·vice qui a coutume 
d'augmenter avec l'âge de ceux qui y sont sujets, 
et dont peu de gens s.e peuve~1t défaire, après 
qu'ils s'en sont une foislaissé posséder. 

li croyait qu'une d.es pd!lcipales raisons des 
Sceandalesqui arrivaient continuellement en cette 
province-là parmi ceux qui doivent être la lu­
lllÎère du monde , était la trop grande multitude 
de prêtt·es que l'on, recevait aux or~lres .sans 
qu'ils eussent donné as_sez de. preuves de leur 
bonne vie , et la_ trop grande fa.mlité avec la­
quelle on accordait l'absolution à ceu)l; qui tom­
baient dans ces excès. : et il disait aux confes-. 
seurs , '' que comme ils ne pouvaient absoudre 
» un prêtre qui ~Y,rneurait volontairement dans 
» l'occasion de pécher contre la, chasteté, ils ne­
J> pouvaient aussi_abs.ou,dre les pr1~tres qui ~on­
» 1inuent dans les occasions prochaines de tom­
)) ber dans l'iritemp~ranc~, qui fréquentent les. 
» lieux où ils perdtntle salut de leur âm.e en 
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» p.erdant la raison, et qui n'évitent -pas les .. 
>> personnes qui les y po1·tent, .el aux invitations . 
>> desquelles il leur serait difficile de résister.; et 
» qu'enfin tant s'en faut que les coutumes 
n excusent le vice dans les pays où l'intempé­
,, rance et l'ivrognerie est ordinaire, on y a la 

">> même obligation d'en éviter par la retraite 
" toutes les qccasions, qu'on a partout ailleurs 
» ~cie combattre l'incontinence parla fuite; et 
>1 que tout ecclésiastique qui refuserait de pren­
» dre ce soi1,1 , ne pourrait aspirer à son salut. '> 

On pourra encore juger avec combien de_force 
et de, lumière il persuadait aux a,utrPs .cette. so­

, hriété_ qu'il pràtiquait si admirabl.ement; par 
. une_ de ses lettres q.u'on m'a mises entre les 
mains, qu'il.avait écrite à un chanoine de sès 
disciples et de ses amis, et qui est conçue en ces 
termes: 

· ({ Mon:très-cher frère en Jésus.:Christ, · 

\," Quoique le principal et pre,sq~~ l'unique 
» :!fioyen de m_épriser les dé!iees de la}:wuche , 
>> soit de s'accoutumer,à go_ûter les: délices de 
,; l'esp;~.t ~je ;pui~. -y().~ts,Aonner quelg:~es consi.., 
>> ~ dér;ltions , ioûtt;s tirées, .des saints Pères , pour 
·,,. yo~s n~rle~-à-.re.np~_Çerau.goût,déschoses se~­
,,, .;u~lle~. S't., AÛgt;siii'{:~ous fo:1~nira.la pre~iè­
>> re ... Si, ,<lit- il , èG monde :vous plaît '·vou~ vou­
>> lez t~u'j~urs ~tre immonde. La cqncupiscence 
>>.,de la ch;<~ir est , selon saint Jean,_ un d~s. élé­
-~,~.,mens qui. ço~posent le monde corrompiÎi Si 

>> vous prene~ yps délices. gam; cet é~ém~IIt du 
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)") moride, vous ne pouvez éviter d'êtt·e toujours 
_,) souillê'de ces taches qui peuvent seules,vous 
:n emp~cher d\~tre une victime agréable à Dieu. 
)) La :pensée de saint Grégoire-le-Grand n'est 
>> -pas moins. touchante, lorsqu'il dit que, nous 
» nous éloignons d'autant plus de l'amour de 
)) Dieu , · que nous nous attachons davantag-e 
)) aux créatures, ce qui se fait surtout par ~n 
» trop grand soin de satisfail'e nos appétits pom 
)J le boiï·e et le manger. Le docte Cassian ensei­
" gne la même cl1ose en autres-termes. t< Jamais, 
)} dit-il, l'esprit n'est porlé au désir des choses 
» célestes, si la chair n'est fortement domptée 
J) par la sobriété, la tempérance el l'austérité. » 
n En effet~ c'est un axiome .de la mürale clné­
>> liennè , >prononcé par le grand saint Paul , 
'!) 'que tous ceux qui veulent êire au service de 
J) Jésus-Christ, et avoi1·l'honneur de lui appai'­
» tenir, -doivent crucifier leur chair avec les vi-· 
)) ces et la coneupiscencede la chair. C'est pour­
)) qüoi sa1rù Cyprien Ï1e fait point de difficulté 
1) _ dé dj~~e- qûe'toute la vie d 1un clll'étien qui veut 
;,) suiv'r& l'Évangile'; est un martyre conti~met. 
l' Mais tout est facile à celui qui aime Dieu , 
:b :i:ai' l'amou~ étant àilssi fort que la mort, a la 
u ihême :Imissance qu'ellè, de séparer l'homme 
))''dè todfes~lésvoluptès du siècle, etdechangcr 
-;)~->~rfdùlices:tout cé'qu1 y paraît contraire aux 
~i:rsên,s _, -C'esf lè ; serilimerit de saint Grégoire, 
:~''(iù'i1 exprimé en ces termes : Si l'âme s'é-
'» lènH.FJ5i'èn avec une forte résolution de" s'l' 

:),;: àÏfii:'dre~~-elfe se·fait~·des sujets de plaisirs ~t 
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» .de joie de tout ce qu'elle rencontre en cette 
" vie de plus amer et de plus fàcheux. Mais 
» si l'amour ne peut obtenir de vous une chose 
>> si avantageuse et qui vous est si absolument 
>) nécessaire , accordez du muins cela à la 
)) crainte sahitaire que vous devez avoir pour 
)) votre salut. Saint Paul dit qu'une veuve est 
» morte lorsqu'elle vit dans les déiices: sm· quoi 
~ Denis le Chartreux prononce une sentence 
n de condamnation contre tous les ecclésiasti­
>> ques qui ne se privent pas des plaisirs des 
)J sens. Si , dit-il, c'est un péché mor-tel aux 
>> veuves de vivre délicatement, dans la bonne 
>> chère et dans l-e plaisir, quel crime serait-ce à 
, un prêtre, à un chanoine et à un religieux? et 
>l qui pourrait dire qu'il ne serait pas en état de 
}l damnation? Cherehez donc premièrement le 
n royaume et la gloire de Dieu; et parce que 
»- son royaume ne consiste pas dans le boire et 
» le manger , comme saint Paul nous en avertit 
>> (Rom. 14. 17.), cherchez-le dans des délices 
.JJ~- plus saintes, plus spirituelles, et plus dignes 
n d'un homme,_ d'un- chrétien, d'un prêtre et 
:i> -d'un chanoilie. >> 

~ Je dirai ici peu de ~hose des aut~es au!\léri­
tés cle M. Le Nobletz, dont j'ai déjà parlé en 
plusieurs endroits de cette histoire. Ses veilles 
ètaient si grandes 1 que son-sommeil n'était que 
de quatre ou cinq heures, encore l'interrom­
pait-il deux fois toutes les nuits; et après avoil' 
dormi deux. heures, il se -levait pom~ s' entrete­
nir qÙelque · temp~ avec Dieu dans l'oraison 
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mentale, et ayant ensuite pris encôre deux ou. 
trois heures de repos à deux différentes repri­
ses ,il passait le reste de la nuit en prières et én 
lectures dévotes. 

Pour. affiiger et dompter son corps , outre ses 
longues et rudes disciplines' des mercredis, des­
vendredis et des samedis , qui lui faisaient tou-. 
j:ours répandre beaucoup de sang, il portait di­
vers jours de la semaine un rude cilice de crin 
de cheval. Il ne se contentait pas méme quelque­
fois de ces jours réglés poùr le porter, mais il ne 
le quittait point durant les semaines entières , 
quand il voulait obtenir quelques grâces du ciel, 
et ajoutait aussi plusieurs autres mortifications 
à celle-la. 

.Afin d'endurer durant le jour quelque chose 
quand il était debout et à chaquepas qu'il fai­
sait , il mettait très-souvent des pois ou, de 
petites pierres· aiguës dans ses bas etdans ses· 
souliers; et pour ce qui était du repos de la nuit, 
il ne le prenait jamais que couché sur la dure. 
Il commença seulement à l'âge de cinquante-:. 
cinq ans , par le conseil de son directeur , à cau­
se de sa mauvaise santé, à prendre un lit avec un 
peu de paille, des draps et une couverture, mais 
il ne voulut avoir un matelas ni un lit de plume, 
qu'à l'e.:Hrémité, et lorsqu'il fut fort malade. 

Le sentiment qu'il avait de. la nécessité des 
pénitences et des mortifications , lui en fit in­
troduire l'usage parmi ses plus fervens disciples. 
llleur faisaitJui-même dans ses.heures de délas,. 
sement des ceintures de crin, et des discipli~es,de 
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parchemin, dont il faisait présent à ceux qu'ill 
jugeait capables de s'en servir. 

. Il donna. de ces instrumens de morti ficatiol)l' 
faits de sa main à toutes les ursulines· de Quim­
per, qu'il fut visiter aussitôt qu'elles furent arri­
vées pour y faire leur nouvel établissement , e~ 
les encouragea fort , en les e~hoi:tant à sou:ffrir­
tQutes choses suivant l'esprit de leur ·vocation, 
pour la gloire·de Dieu et pour le salut des·âmes. 

Plusieurs autres personnes par son conseil ont 
exercé , et exercent encore sur eHes-mémes de 
saintes aÙsté1·ités , dont elles reçoivent de très­
grands secours pour la vie toute vertueuse qu'.el..., 
les mènent. H écrivit un jour à une d'entre elles. 
sur ce sujet en ces termes : 

(( Le mépris du monde , dont vous voulez 
)} faire profession-, sera stérile en honnes am­
''· vres , et n'aura point de durée , si vous ne le 
)) joignez avec la pénitence extérieure , qui pro­
)) duit des fmits et des effets admirables pour­
» avancer l'âme fidè:e au service de Dieu. On 
J) satisfait par la mortification du corps à la jus­
>> tice divine pour Ies fautes passées, on s'~par­
'' gne d'autres plus grandes peines dont Dieu 
J> punit les crimes dès cette vie , et l'on ab~ëge 
)) celles du purgatoire. Nous voy<ms Jans l'Ecri­
(( ture ·qu'Achab et les Ninivites , et tar~t d'au­
l> tres personnes, ont de cette façon apaisé la 
~> colère de Dieu, et détou~né les fléaux de sa 
>> vengeance. ·Quand on s'en sert avec fervemr 
>> et avec courage , rien n'est plus utile pour­
)) rendre.le corps soumis à l'esprit, et po<u· 
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>> vaincre toutes les passions déréglées. C'est un . 
>> moyen infaillible pour obtenir l'esprit de pé- · 
>l ni tence , et ce cœur contrit et humilié qui fié­
» chit toujours celui de Dieu. L'austérité unie 
)) .·~l'oraison lui donne une force admirable pour 
>> Impétrer tout ce qu'on demailde, et dispose 
» l'âme à cette lumière céleste qui est la source 
» féconde d'une infinité d'excéllentes grâces. 
>J ~Ile chasse cette joie mondaine qui entretient 
» l homme dans une grande né<Yli~rence des 

b" 0 0 
>> xens surnaturels , et elle nous dispose à re-
'' cevoir la consolation divine et intérieure qui 
'' est une autt·e source de faveurs particulières 
>> de l'époux des saintes <Îmes. C'est donner au' 
n Sauveur de vé1·itables·marques d'amour, que 
}) de vouloir ainsi souffl·ir souvent et joyeuse­
)) ment pour lui, et de compatir à ce qu'il a en· 
>> duré pour nous sur la croix. Enfin, ces souf­
>> frances volontait·es sont de puissans remèdes 
>> pour ·chasser de l'âme les scrupules, la trop 
)> grande crainte de la mort et d~ l'enfer> et une 
>> ·tendresse de conscience trop pleine de défia n­
'' ~ce et d'inquiétude. n 

CHA.PITRE XIV. 

De sa patience. 

St saint Paul ( 2 Cor. 12. 12.) donnait les 
marques que l'on avait de sa patience pour des 
témoignages certains de sa mission apo~tolique . ' on ne peul JUger que très-ayaulageusement de 
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M •. le Nobletz , dont la patience a été mcer­
cée~ue .toutes les manières durant tout le cours 
de sa vie. 

Ou aura pu voir par tout ce que nous en avons 
déjà rapporté en divers endroits de cette histoi-

. re, que dans aucun lige, dans aucun emploi, ni 
,dans aucun lieu où il se soit trouvé, il n'a jamais 
été sans peine , sans persécutions , sans douleur 
et-sans croix très-pesantes , et qui eussent paru 
insupportables à tout autre moins patient que ltii, 

" Les hommes de toutes sortes de conditions ont 
attaqué très-cruellement ses desseins , sa répu­
tatior. et sa vie .. Les démons l'ont traité comme 

, le plus grand ennemi que Dieu leur eût opposé 
~n ce siècle. Il a lui-,même exercé sur lui, par sa 
mortification et par son . mépris généreux des 
maximes du m()nde, toutes les riguéurs dontles 
sa_ints pénitens ont voulu venger sm eux les in­
jures faites à Dieu , et prévenir les révoltes de la 
chair corrompue par le 1)éché. Dieu même corn­
me s'oubliant en quelque façon de la bonté qu'il 
avait· pour son fidêle serviteur , permit souvent 
qu'il fùt tourmenté de peines intérieures , de 
scrupules , de la crainte de ses jugemèns, de sé­
cheresses et de désolations , qui étaient les plus 
sensibles de toutes les souffrances. n disait ((qu'il 
)) n'y ·a que ceux qui ont épuré leurs cœurs de 
» toutes les vaines consolations du monde, et -
>) ressenti les douceurs des visites de ·l'Époux 
» céleste, qui puissent exprimer ou concevoir 
>J la rigueur extrême de ce martyre intérieur , 
>> que: ressentent les saintes âmes qui semblent 
>> être abandonnées de Dieu. >> 
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Cependant rien dé tout cela n'ébranla jamais 
sa constance et son attachement invit>lable au 
.service et à l'amour de Jésus-Christ. IL recevait 
tottiours avec une humble reconnaissance tous 
les affronts-et toutes les douleurs qui lui venaient 
lal'lt de la part de Dieu que de !a part des créa­
tures ; et bien loin de les augmenter par son im­
patience ; on peut dire que de la manière qu'il 
les désirait,sa plus grande peine etÎ.t été de n'en 
point souffrir ~ s'il en eût manqué quelque 
temps. 

Il c1·aignâit la prospérité et la joie mondaine, 
comme les autres Craignent l'affi;ction et l'adver­
s~té ; etil croyait qu'il n'y a point de plus grand 
s1gne de réprobation, que de joUir paisiblement 
de ce que les personnes attachées aux . satisfac­
tions des sens et aux maximes du siècle, pren­
nent pour le repos et le bonheur de cette vie. 
Le trop hon succès de ses affaires lui donnait 
beaucoup d'inquiétude; et quand il avait été 
quelque temps sans endurer de la douleur ou 
des affronts extraordinaires, il entrait dans une 
sainte frayeur des jugemens de Dieu, et croyait 
qu'il ne lui donnait moins de part à sa croix, 
que pour punir sa lâcheté à la porter. 

/ Lorsqu'il voyait fondre sur lui l'orao-e de la 
persécutionde la part du démon ou des h~mmes, 
il rendait mille actions de grâce à notre Seigneur. -
<c J'avais peur , disait-il , ô mon Dieu , que 
>> vous m' eussie>t oublié; il y avait trop long-
J>. temps que vos ennemis me laissaient Jans une 
J> paix dangereuse et honteuse ; soyez à jamais 
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>>"Mn~ d;e c~e que vous me donnez ces marqu~s 
.>>·de votre-amour voici un présent du paradis 

. . . ~ . . . - ' 
,1 que: je reçois avec toute l'affection ~e mon 
>> cŒur et toute- la très-humble reconnaissance 
>> dont -je suis. capable. >> P:usie~rs person~es 
d·'u:ne-gr.anlile vertu ont assure avmr vu ce sau:~t 
homme dans des occasions où l'on l'attaqumt 

. d'injures et ~e calo~nies, si plein de joi~ , _qu'il 
"'était aisé dejuger qùe Dieu le consolait mté­
rieurement , en même temps que les hommes . 

' m· ·1 ' tâchai~nt de toutes parts de l a · 1ger ; et 1 s en 
't]èoUveplusiel.lrS qui disent avoir vu surtout alors 
son .yj~age r~yonnant d'une grande Iumi.è:e , 
quj était col!lme un rejaillissement de la gr~c_e 
d~nt so1;1 cœ.ur était rempli , et une marque VISl· 
ble de: sa sainteté, par laquelle Dieu voulait',cop­
foi).dre les fausses accusations d·e ses calomnia­
~eurs. 

Il ne craignait, com,me il l'avoua souvent à 
son directeur , que trois choses en .ce monde , 
qui étaient le péché , la prospérité , et le défaut 
d:adversités. Il ne faut pas s'étonner si avec ces 
sentimens il allait au-devant des croix, et ne 
manquait jamais de se trouver au li_eu où ~li 
espérait twuver de la confusion,quand 1l croya1t 
que ceux qui la lui faisaient recevoir étaient 
e11 cela exempts. de péché par leur ignorance .. 

Cette patience que l'apôtre saint .. Jacques d1t 
mettre la dernière perfection à toutes les bonnes 
œuvres était en lui si merveilleuse , qu'on 
ne l'ent:Udait jamais se plaindre ni de ce q~'il 
souffrait ni- -de ceux qui le lui faisaient -souffr1r. 
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Il pat·aissait sourd et muet quand on lui faisait 
quelque outrage , ou il ne parlait que pour re­
mercier ceux qui l'offensaient et pour prier Dieu 
pour eux, comme il le faisait toujours avec 
beaucoup de soin et de tendœsse. 

. Il garda toujours à l'égard de ses persécuteurs 
cmq choses qu'il s'était prescrites·; comme on 
le voit par ses papiers. Il les aimait pour l'amour 
de Dieu , il leur désirait toutes sortes de biens 
poùr le salut de leurs âmes , il leur rendait au­
tant de services, et lem procurait autant d'a­
vantage en to~tes choses qu'illui était possible, 
il leur donnait sa bénédiction , et priait cons· 
tamment Dieu pour eux. Je pourrais ici rap­
porter un très-gl·and nombre d'exemples rares. 
de:cet!e.amitié teudre pour ses.ennemis, et l'ap­
phcatwn avec laquelle il tâchait de les servir : 
mais ce que nous en avons dit en divers endroits 
de sa vie, est plus que suffisant pour faire voir 
jUsqu'a quel point il porta cette patience héroï­
qùe. 

II eut la méme constance à s'humilier sous l~ 
_puissante main de Dieu, et à endurer avec la 
})lus parfaite résignation toutes les infirmités dont 
11 était accablé. Quelque doulem que lui cau­
sassent ses indispositions, qui furent très-gra;::~des 
et continuelles , on ne le vit j1mais s'en plain­
dre ; et à peine les extrêmes souffrances et les 
longues agonies· de ses maladies tirèrent-elles de 
lui un seul soupir. 

·Comme saint Jé1·ôme dit que l'Église à plu­
tôt été fo~dée par la patience .. des hommes 

L!V1Œ Vlli, CHAPITRE XI~. 189 

apostoliques et par les persécutions qu'ils ·ont 
endurées , que par. leurs miracles .et par leurs 
autres actions louables et vertueuses, on peut 
dire que quelque utiles qu'aient été les prédica­
tions de M. Le Nobletz , elles ont moins con ver• 
ti de. personnes que les exemples de sa patience; 
.et l'Evangile a toujours fait de plus 3rands pro..: 
grès par, son moyen dans-les lieux où. il a eu de 
p~s grands travaux , et où il a reçu plus d'af­
fronts et un plus grand nombre d'injures et de 
mauvais traitemens. 

Il tenait que le défaut de patience était la 
source de la plupart des péchés du monde ; et 
que ceux qui sont bien résolus de souffrir n'ont 

• plus aucun obstacle de la vertu ~l surmonter. 
·C'est pourquoi il prenait un soin continuel pour 

··.persuader à tous ceux dont il voulait procurer 
le salut et la perfection, de s'appliquer à l'exer­
cice de celte vertu , sans laquelle la vie est toute 
remplie de misères et d'offenses continuelles 
contre Dieu et le prochain. 

Pour la faire surtout pratiquer à ceux qui en 
avaient le plùs de besoin , à cause de ce qu'ils 
étaient obligés de souffrir ' il eut toujours soin 
dans les lieux où il faisait quelque séjour, de 
tenir la liste de toutes les personnes affligées, 
des veuves , des orphelins , des malades, de 
ceux qui avaient des procès et qui étaient mal 
ensemble, de ceux qui avaient perdu leurs biens 
et des autr~s pauvres , et enfin de tous ceux à 
qui il était arrivé quelque disgrâce, quelque con­
fusion, ou quelque sujet de tristesse. 
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n allait les visiter tous les jours avec une corn.~ 
passion et une charité qui les ravissaient. ; et 
leur suggérant bien à propos les sujets de con­
solation qu'ils avaient , et surtout ceux qu'ils 
devaient prendt·e de la .croix et des souffrances 
.du Sauveur , il n'y avait point d'âme si abat­
:~ue, à laquelle il ne rendît le courage, la joie et 
ta êonfiance, et qu'il ne portât à souffrir pa­
ftiemmeJ,It les fléaux de la justice de Dieu. · 

LIV;RE NEUVIÈME. 

DES MIRACLES 

OBTENUS PAR L'INTERCESSION 

... DE 

M: LE NOBLETZ. 

CHAPITRE PRE:NIIER. 

De son admirable don de prophétie. 

JE ne prétends pas rapporter ici toutes les 
choses que ce saint homme a prédites sans qu'il 
en· pût avoir aucune autre connaissance que 
celle qu'on ne peut acquérir par toutes les for­
eesde l'esprit humain; ni celles qu'il a racontées 
quelquefois en même temps qu'ellesse passaient 
da·ris des pays éloignés ; ni toutes celles que 
Dieu lui a très-souvent fait connaitre touchant 
l'état des âmes, au salut desquelles il s'affection­
uait particulièrement , ou touchant ce qu'elles 
souffraient dans le purgatoit:e après leur sépara­
tion d11 corps; et le temps auquel elles commen­
çaient de jouird.u souverain bonheur .Nous avons 
tant dètémoignages différen·s de ces ·sortes de 
merveilles , qu'ils suflh:aient pour faire une pàr-
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tie considérable du volume des miracles de ce 
saint- homme , que quelquès personnes dévotes 
désiraient qu'on donnât ;m public. Du moins ne 
puis-je me dispenser d'en faire connaître une. 
partie ' qui suffira pour fairejugà du reste. 

Comme il n'arrivait presque rien de consi­
dérable au bien de la religion et de son- pays, 
dont il n'eût auparavant quelque révélation, il ~ · 
coimutau mème temps qu'il plut 1:1 Dieu de re­
lever les espérances de ce royaume par la gros­
sesse de la reine (1) , mère de notre glorieux . 
monarque, qu'eUe accoucherait d'un fils. Et 
il dit distinctement à quelque personne (2) neuf 
mois avant la naissance de ce grand prince , 
lorsque·nul ne pouvait encore savoir qu'il fût .. 
conçu,<< que.la reine était grosse d'un enfant 
)) qui gouvernerait cette monarchie, qui aurait 
>) une prudence extraordinaire , et qui chéri­
>~ rait la vertu et le mérite. >> 

Il eut aussi la connaissance de l'élection du 
papelnnocentX (3), et on le vit un jour dans un 
entretien ordinaire ( 4) riemeurer tout d'un coup 
sans dire mot, puis, après un assez long silence, 
élevant les yeux et les bras au ciel , prononcer 
f01·t affirmativement ces paroles : Dieit soit loué 

(1) Anne d'Autriche, .'épouse. de Louis Xlii·. et mère de. 
Louis XIV •. 

(2) Le P. Maunoir , JésUite, l'rille. Le Gac chez qui M. Le . 
Nobletz demeurait alors, et .plusieurs autres. 

(3) Ce pontife monta surie siége de.S. Pierre en1644, 

(4) MU~ •. de Keraudi, à Landernèau. 
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d~ ce que:~ous 'avons à présent un pape._ Ayant 
fait ensuue une seconde petite pause , pendant 
qu'on s'étonnait de le voir ainsi assurer une 
nouvellequi avait si _peu de vrll,Îsemblance , il 
recommença d'un ton de voix plus haut qu'au­
pai:av;nt: Oui assurément nous avons un pape 
qu~ s appelle Innocent; rien au monde n'est 

~plus. véritable. L_a suite du temps apprit que 
œ. s.amt h~mme avait ainsi raconté ce qui se pas­
sait en meme temps à R.ome ,. dont le lieu où it 
demeurait est élçigné de plus de quatre cents 
lieues. · 
. Un an avant que les dissensions civiles d'An­
gleterre , et les révoltes contre le défunt roi de 
la Grande-Bretagne commençassent,. il dit à 
une personne dévote (1 ), « qu'il y aurait bientôt 
>) une guerre furieuse dans ce. royaume-là , et 
>> que les Anglais durant ces troubles de leur 
>) État tourneraient ·leurs armes contre la ville 
» du Conquet, >) qui Hait le lieu où il faisait. 
alc;>rs sa demeure. Cette prédiction s'accompiÙ 
Tannée suivante ; et cette petite ville fut atta­
quée avec assez peu de succès par plusieurs 
coups de canon de c~~ peuples rebelles. 

A peine le bruit de cette, guerre commença à 
se répandre en Bretagne , que les personnes qui 
savaient· cette prédiction , lui en parlèrent 
~omme d'une chose miraculeusement prévue ; 
mais le saint homme -alors, sans répliquer autre. 
chose:, luj dit en soupirant : Les Malheureu:c 

· (1) Mlle. de_L_a_u_nay. 

TOM •. II. 
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qu'ils sont, ils feront mourir leur roi. Chacun · · 
sait qu'encore que l'aigreur des èsprits füt grande 

. en Angleterre , ·et que les troubles commenças­
sent d'une manièrP. à en faire craindre des suites 
terribles, ·on n'avait aucun s Jjet de s'en figurer 
une aussi funeste que le fut le plus horrible de 
tous les crimes. 

Il prédit plusieurs fois en différentes occa­
sions avec la même certitude le rétablissement 
de M. de Rieux dans son év~ché de Léon, 
lorsque chacun l'en croyàit privé pour tou­
jours; et _l'on voit par ses lettres que ·ce prélat 
lui écrivait, qu'il attendait ce bonheur de ces ' 
prières plutôt que de la faveur des hommes. 
Les mêmes persomies à qui il avait donné cette 
joie de leur faire savoir le retour de leur pasteur' 
qu'elles souhaitaientardemment, trois ans avant 
-qu'on y pût voir aucune apparence, eurent 
.:aussi le déplaisir d'apprendre de lui qu'il ne 
~vrait dans son siége que deux ans après qu'il y 
aurait été rétabli : ce que la mort de ce prélat , 
qui arriva en effet deux ans après son retour (1), 
leur fit connahre aussi véritable qu'ils le trou­
vaient affii,~eant pour tous les peuples du diocèse 
qu'il gouvernait. ~. 

Non-seulement il prédit, comme nous l'a-· 
-vou-s déjà dit ailleurs, la venue des Jésuites en 
Bret11o-ne plusieurs années avant que ni eux ni 

t) l A 1 hl' 
aucune autre personne pensat a les y éta u·, 
er l'annonça ·souvent à ses plus chers disciples, 

(1) n mourut à l'âge de 63 ans, le 8 mars i651, ·dans l'ab­
baye du Relec qu'il avait en commande. 
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comme un grand sujet de joie ;_mais il leur fit 
même connaître en différentes occasions qu'il:-

. d ' y aurait un e ces Pères, que Dieu lui destinait 
p~u!:success:ur dans ses missions, qui se servi­
rait de ses émgmes , de ses instr.uctions de ses 
~rai~é.s spirituels et _de ses autres ii.dustries pour 
mt~u.Ire. et ~our assister le prochain; que Dieu le 
guenra1t miraculeusement d'une maladie mm·­
te!le; et lui ferait surmonter quantité d'autres 
obstacles, pour le rendre utile aux peuples de 
~reta~ne, au salut desquels il viendrait quelque 
JOUr s employer , selon le vœu particulier qu'il 
en ferait. Toute la Basse-Bretagne jouit avec des 
avantages qui ne se peuvent exprimer, des ·sui-­
tes de cette prédiction, et des effets de l'inter-

. cession du prêtre apostolique , par les fruits 
admirables des missions qui s'y font incessam- . 
ment, dont ce Père jésuite attribue tout le suc­
cès au mérite et· aux prières d'un si saint pré-
décesseur, . 

Le Père Hayneuve ayant été recteur du col­
lége des Jésuites de Quimper dans les premières 
années de leur établissement, n'avait jamais eu 
la. pensée de composer aucun ou-vrage, et avait 
encore moins de disposition à en donner au 
public. M~ Le Nob!etz, qui le voyait so.uvent . . ' et qm avait contracté avec lui une sainte 
amitié, lui prédit qu'il ferait plusieurs livres 
et que Dieu en serait glorifié. Ce Père dont I~ 

·v~f.tu, etles écrits si solides et si remplis d'une 
piété admirab)è ont de_puis rendu le nom célèbre, 
fut étonné de celte prédiction; il s'en ressouvint 

9. 
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plusieurs années depuis, lorsqu 'il c~mmença de 
publier ses ouvrages , et il en a fait souvent le 
récit avec admiration. 

Il prévit de la même manière ~e dessein qu~ 
Dieu avait sur deux petités demmselles, do,nt .Ii._ 
a fait depuis par sa grîtce deux ferventes :eh­
o-ieuses. Leur nère(l) qui était fort des am1s de 
M. Le Nobletz", avait résolu de consa.çrer à Dieu 
l'aînée de trois filles qu'il avàit, _qui y paraissait 
aussi fort disposée ; et il voulait retenir dans le 
monde les deux cadettes , dont la plus jeune 
n'avait encore que douze ans. Mais notre saint 
prêtre, à qui ilfaisaitconfidencede ces desseins ' 
lui dit d'un esprit prophétique, «que ce~1X de. 
» Dieu éta-ienrbl:en différens des siens, pmsque 
» l'ainée de ses filles ~erait du monde, et que les 
,, deux aut1 es le quitteraient pour e~1trer da~s 
)) une sainte religion. '' La chose -a rn va depms 
comme ill' avait prédite, et l'une (2) de ce~ deux 
religieuses qui demeurait à Paris au CalYmre du. 
Marais en a rendu témoignage. 

Il est' arrivé souvent que des personnes eloi­
guées, qui étaient travaillées de grandes mala­
dies, ayant envoyé à ce saint homme pour·se re­
commander à ses prières, leurs messagers appre­
naient de lui lem·s guérisons subites qu'il avait 
obtenues duCiel, avant qu'il eût pu apprendre 
leur besoin par aucune voie humaine. . 

Plusieurs aussi ·ont appris de lui leurs suJets 
d'affliction et leurs malheurs long-temps avant 

(1) M. de Kerbabu, en Léon. . 
(2) La Mère Marguerite de St-Joseph. 
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qu'ils arrivassent, et lorsqqe rien ne les en mena-
, çait. Ce fut ainsi qu'il prédit à une de ses nièces 
les désordres dans lesquels elle tomberait , dont 
elle était alors fort éloignée , et les afflictions 
dont Dieu la punirait pour l'obliger de retour,.. 
ner à. lui; eLqui lui annonça que son fils, qui 
était l'espérance de sa famille, ne vivrait pas 
juJqu'à. l'âge de trente ans. 

Ce fut encore ainsi qu'il menaça un de ses 
pareos du malheur qui lui arriva quelque 
temps après , de tuer un gentilhomme en duel , 
et d'étre tué lui-méme ensuite par un auh·e. 

. Il dit à. un cmé qui voulait lui donner l'Ex-
· •. trême-Onction dans une Illaladie qui le rédui­

sit à l'extrémité, « que c'était à lui-même à se 
)) préparer a "lu mort ; qu'il le devancerait de 
}) quelques années' et qu'avant le commence­
)) ment d.e la prochaine il lui faudrait paraitt·e 
» devant le souverain Juge. >> La mort subi le de 
ce curé , qui arriva quelques mois après, et qui 
précéda la sienne de cinq ans , fut la confirma­
tion de sa prophétie. 

Après avoir consolé une bonne veuve (l) fort 
affligée de la inort d'un de ses en fans, il lui de­
manda è< si elle n'était pas pr~te à perdre l'u­
>> ·nique qui lui restait, -s'il plaisa\t à Dieu d'en 
)) disposer ainsi ; >> et cette femme lui R)' a nt dit 

' qu'elle voudrait t9ut ce que Dieu voudrait, il lui 
répliqua sur-le-champ : 1< Je suis bien aise de 
» vous voir si résignée ; vous aurez bientôt be­
))· soin de cette résolution et de cette conformite 

(1) Mlle. Marg~erite Le Gac. 
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" de votre volonté avec la divine; mais vous 
» pouvez encore vous. réjouir sur ce que Diei..r' 
» sera votre consolateur , et ne vous a.bandon­
>J nera jamais. >>Ce. cher fils unique, qui était 
alors encore plein de santé, étant mort peu de 
temps après, elle éprouva tout ce que le saint 
prétre lui avait prédit. 

·Il consola de la mêrr..e manière les pareos 
d'm:te femme (1) qui devait accoucher peu de 
temps après , leur prédisant qu'elle aurait un 
fils, comme elle le souhaitait ; mais que sa joie 
serait de courte durée , et que cet enfant ne 
vivrait que très-.peû de temps. N'ayant été en 
effet qu'un mois au monde, sa mort fut un aussi 
grand sujet de tristesse que sa naissance l'avait 
été de joie. 

Peu de temps avant sa mort, Mme. la 
comtesse de Carné~ sa nièce, lui ayant rendu 
vjsite , il l'as~ura qù'elle était enceinte , quoi­
qu'elle se cnlt fort certaine du contraire;. et il 
lui dit qu'elle ne devait pas fonder sur cela de 
grandes espérances. pour sa famille, parce 
qu'elle accoucherait avant le terme d'un enfant 
qui n'aurait que très-peu de vie. 

Il y a plusieurs autres exemples des événe­
mens infaillibles dont étaient suivies ses prédic­
tions , lorsqu'il menacait les personnes vicieu­
ses des châtimens de Dieu, où qu'il disposait ses 
plus chers disciples à en recevoir les sujets d'af­
fliction comme les présens les plus précieux 

(t) Mme. de Garzian. 
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'qu'on doive attendre de sa main libérale en cette 
·v-ie. 

Mais.comme son cœur était plein d'une dou­
ceur et d'une charité bienfaisante, il lui arrivait 
encore plus souvent de prédire aux hommes ce 
qui devrait leur donner de la joie et de la con­
solation; et l'on pourrait en rapporter un très­
"'rand nombre d'exemplès. Il a fait connaître de 
~"ëtte facon souvent à des r~mmes affiigées ' le 
temps a"uquelleurs maris et leurs enfans devaient 
revenir au port, et les dangers dont Dieu les 
préservait dans leurs longues courses. Après 
avoir dit un jou~ la messe pour l'heureux: retour 
du vaisseau d'un marchand (1) qui en était fort 
en peine , il lui donna ordre de remercier Dieu 
et de monter sur ul:le haute tour avec ses lunettes 
d'approche,· pour voir son navire qui appro-

. chai.t du port à pleines voiles , et qui aborda en 
effet peu- d'heures après. Il prédit au grand­
père.(2) de ce même marchand dans une gran­
de maladie , lorsqu'on lui donnait l'Extréme­
Onction , qu'il vivrait encore sept ans. En effet 
cet homme ayant été bientôt guéri , mou-

. rut précisément sept ans après , au même 
jour que cette prédiction lui avait été faite en 
présence de plusieurs témoins. 
. Une personne lui ayant apporté la iausse 
nouvelle de la mort du P. Bernard, jésuite, 
qu'il avait pris pour son directeur, après qu'il 
eut donné par ses larmes des marques de la ten-

(1) Guyon Lanuzel ,à Douarnenez. 
, (2) Guillaume Jourdain. 
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dresse avec laquelle il le cherissait , il se couvrit 
le visage avec les mains, et ayant prié Dieu un 
.peu de temps en cet état , il parut plein de joie 
et dit qu'assurément ce Père n'était pas mort ( 
ce qu'on apprit peu de jours après être confor­
me à la vérité. 

Pour ce qui est de la connaissance que Dieu 
lui donnait de l'intérieur de ceux dont il tâchait 
de procurer le salut et la perfection, jè n'en 
choisirai que deux exemples entre plusieurs 
autres qui ne sont pas moins merveilleux. Le 
Père jésuite qu'il a fait son successeur dans ses 
missions , assure qu'il entrait dans toutes ses 
pensées, d_e telle sorte qu'il lui donnait quelque­
fois conseil sur des choses dont il ne venait que 
de forme~ le dessein , sans en avoir rien témoi­
gné à personne , et que ce fut de cette façon 
qu'il lui persuada un jour de s'appliquer entiè­
rement à l'étude de la sainte Écriture pour se 
disposet· aux missions , et de quitter le dessein. 
qu'il avait de faire de longues études de l'histoi..: 
re ecclésiastique et profane, et de lire plusieurs 
traités curieux des saints Pères avec un soin par· 
ticulier. Ce Père étonné de se voir pénétré si in­
timement par la lumière divine dont ce saint 
homme était éclairé, se crut obligé de suivre en 
cela son sentiment, et s'en tmuva plus tôt prêt à 
suivreJa conduite de l'esprit de Dieu dans lei 
missions de la campagne. 

Une personne que le saint 'prêtre tâc~ait de 
portet· à une entière conversion , et dont il se 
servit les treize dernières années de sa vie pour 
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assiste1·les malades, et pour instruirelcs femmes 
et les filles ignorantes , ne fut pas moins sur­
prise , lorsqu'étant en peine de se préparer à. une 
confession générale de toute.sa vie , elle reçut 
de lui par écrit tous ~es péchés depuis l'âge de 
sept ans, dans lemêmeordre des temps qu'elle 
les avait cpmmis. -Elle garda plusieurs année~· 
~puis curieusement cet écrit admirable qui ne 
!ui~ut enfin ravi que par l'incendie de ]a maison 
qu'elle habitait. "'-

CHAPITRE. JI. 

~ : · Des miraéles.faits par son'intercession durant sa vic. 

jE ne parlerai ici ni des multiplications mel'­
v.eiHeuses ct sensibles en fa':eur des pauvres > 

ni des tempêtes apaisées to~f-à-èoup, ni des 
changemens, de vents .en fav~ur des mariniers ., 

· ni de la plupart des aut~s grâces extraot·dina!­
'res que' notre saint pr~lre a obtenues de Dieu 
pour toutes sortes de pet'sonnes qu'il voulait por­
ter à le servir fid~lement. Je me contenterai de 
1'aporter quelques-uns des plus extraordinai­

res effets de sa confiance en Dieu, et de son pou­
voir aup1·ès de h>,)., que je choisirai parmi un 
très-grand P:"<Jmbre de prodiges dont le ciel s'est 
s~:rvi pour donner des marques illustres de sa 
mission apostolique. 

Il semble qu'il n'en puisse avoir de plus 
grande q11ela résurrection de~ morts, qu'on a 
kmjours comid.érée · dans l'Eglise comme ~ç. . a. 
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chef-d'œuvre cle la. puissance que Dieu a com:...: 
muniquée à ses plus fidèles serviteurs. II y a· 
des preuves et des témoins qu'il a accordé quel­
quefois cette faveur à M. Le Nobletz, d'une 
manière qui ne peut laisser de lieu d'en ·douter. 

Une femme de. Douarnenez, que ce saint 
homme avait délivrée d'une facon tout.:à-fait mi­
raculeuse par ses soins et par son in terces~· 
sion , pendant sa grossesse, de grandes pei ries 
d'esprit et de c01·ps qui la menaçaient également, 
elle et l'enfant qu'elle portait, de la perte du 
salut et de la vie , était accouchée heureusement 
d'un fils, que Di~u sembla ne lui conserver que 
pour être un témoignage de la fo1·ce ôes prières . 
de son serviteur ' cornme il ne l'en priva quel­
ques môis a près qüe pour en donner à tout. le 
moud~ une marque encore plus illustre. Cet 
enfant -étant mort âgé de moins d'un an' fut 
enseveli en présènce de sa mère et de quelques 
autres persomies , par une fP.mme qü'elle avait 
priée de l'assister en cet office de charité. 

Le petit corps demeura . vjngt-quatre heures 
enseveli, et chacun allait selon la coutume lui je­
ter de l'eau bénite que l'on avait mise sur son 
estomac , dans un plat. On était sur le point 
de le porter en· terr.e; et la mère cherchait 
depuis plusieurs heures les personnes qui de-' 
vaient lui rendre ce devoir de piété , lorsque le 
saint homme entra chez elle pour la consoler. Il 
dit d'abord a cette mère affiigée qu'elle ne cher­
chât personne pour enterrer son enfant, dont il 
avait appris la mort , et qu'après le soin qu'elle 
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en avait pris ellè s'en reposât sur la providence 
de Dieu , qui saurait bien lui donner à el!e et à 
son fils ce qui leur serait nécessaire , et m~me 
rendre la vie a l'enfant, s'ille jugeait à propos. 
Cette femme qui était bien persuadée du crédit 
du saint homme auprès de Dieu, par l'expé­
rience qu'elle en avait déjà faite, prit une gran­
~e coùfiance sur ces paroles , et attend1t tout 
son secours de ses prières ' sans savoir bien 
précisément ce qu'elle en devait espérer. 

On vit alors M. Le Nobletz se mettre à ge­
noux, prier quelque temps a•JeC beaucoup de 
ferveur , et incontinent après faire le signe de 
la croix sur la boUche de l'enfant mort. S'é­
tant aussitôt éch~ppé de la chambre , ce fut 
une grande surprise à ceux qui demeurèrent au­
p~ès dè ce petit corps , de le voir respirer et vi­
vre avec .la même santé qu'il avait eue avant sa 
maladie. Il a vécu quinze ans depuis dans lape­
tite ville de Douarnenez où l'on ne l'appelait 
point autrement que Jan so·bet maro, qui veut 
dire Jean qui a été mort. Non-seulement sa 
mêre (1) , et plusieurs autres personnes, ô nt dé.;. 
posé juridiquement qu~elles avaient été témoins 
dè cette mervèiHe, ou qu'elles l'àvaient apprise 
de témoins oculaires , depuis décédés ; mais la 
v:ertueuse veuve (2) qui avait enseveli cet 
enfant, ayant été interrogée sur la même chose, 
après s'être confessée et a: voir reçu le saint Via ti-

(1) Marguerite Le Laboux , femme .. d'Yves Le Moal. 
(2) Jeanne liui:llacer. 
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que dans sa dernièt·e maladie , étant près de· pa­
rahre devant le souverain Juge, confirma par 
serment ce miracle de la manière 'dont je viens 
de le rapporter. 

Une petite fille âgée seulement de quatre mois, 
recut de la même manière la vie par les prières 
de' cet homme apostoliq~Je , dans la même ville 
de Douarnenf!z. Sa mère (1) était ·allée pour 
ses affaires a Brest, et avait laissé cet enfant 
malade cnire h!s mains de sa nounicc (2) , 
qui eut le déplaisir de le ...-oir mourir. peu de 
joUl's après.On différa de l'ensevelir jusqu'au 
.retom· de la ·mère, qu'on envoya cependant 
chercher en grande hâte par mer durant tou­
te la nu~t, afin qu'elle vint voir son enfant· 
mort , et assister à son Cllterrement. (3). Le len­
demain, connne on alla~t ensevelir le petit (:orps 
poude porter aussitôt après en terre , le saint 
homme, qui survint alors, le toucha de son cha­
pelet, et voulut que l'on différât encore de l'en­
sevelir, jusqu'à ce qu'il ftit retm.J.rné pour leve-_ 
nie voi!' une seconde fois. Il sortit de cette 
maison de larmes pour y apporter bientôt après 
lajoie; et ayant pri~ quelque temps dans sa 
cellule , il revinJ-~t fit le signe de la croix sur 
le corps mort , qui se trouva aussitôt plein de 
vie et de santé , au grand étonnement de l.ous 

"(1) Mm_e. -de Premenec, femme du bailli de Crozon,, alo_n 
mariée à 1\!. ·Guillaume Madec. Marguerite Gouzach , tem01a 
rn:ulaire. 

(2) i'>Iat·i6Perennou, nourrièe de' l'enfant . 

. ;3) I.aJ>e!ite fille aépousé M. de Kerhasquiou .. 

LIVRE lX-~ CHA.PlTRE 11. 2()5 

.·ceux qui l'avaient vu durant près de vingt-, qua­
tre heures après qu'il eut expiré. 
.. Une autre nourrice (1) ne fut pas moins affii­

. gée que celle dont je viens de pal'ler , lorsque 
- .retournant de la ville oi.i elle avait été quelques 
-heures , elle tt·ouva l'enfant d'un bourgeois (2) 
de cette même ville , âgé de six mois seulement, 
qu'(o:n h,li avait donné à nourrir , étranglé par 
un chat , et ce m~me chat couché sur son visage. 
Voyarit,tous ses membres froids et raides , et n'y 
rencontrant plus de mouvement ni de respira­

. lion , elle le tint quelque temps auprès du feu , 
pour voir-s'il n'y aurait point encore quelques 
·'l'estes de ·vie. Mais ne lui en découvrant aucune 
apparence , et ne sachant à 'qui avoir recours, 
ni avec qui se consoler de la douleur qui l'acca­
blait elle se résolut enfin d'en faire part à une 
perso~ne dévote de ses v'oisines , qui ne dou­
ta point que M. Le Nobletz n'eût compassion 

·d'une affliction si extrême , et n'y apportât fout 
le_ remède qui · lui serait · possible. Le saint 
homme accourut aussitôt à la maison de la nour­
rice, s'y mit en prÏèi'eS -durant quelque temps, 
et fit le signe de la croix sur ce petit corps mort ,_ 
qu'on vit.aüssitt)t respirer et ouvrir les yeux. 

' (1) Environ l'an 1622; 

(2) Cet enfant, appelé Hervé Poullaouec, était fils de Bernard 
Poullaouec., bourgeois d<; Douarnenez· , . 
· Sa nourrice appelée Eliénor Thepot, etait une femme fort 

vertueuse, qui
7 

a raconté cette merveille à diverses personnes, 
et entre autres à Blanche Stipon, sa fille, veuve d'Yve Mesclo1.19 
et à Jeanne CuillaceP. 
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Entre les témoins qui ont déposé sur cette mer­
veille , et qui ont assuré l'avoir apprise de cette 
m~me nourrice , la vertueuse veuve qui avait 
enseveli le premier enfant ressuscité dont: nous 
avons parlé , a aussi attesté, ·avant que de mou­
rir , que des témoins oculaires Jui avaient sou­
vent raconté avec beaucoup d'étonnement cette 
autre résurrection 0 

Plusieurs autres personnes (1) ont pareille­
ment assuré a voir vu ressusciter entre ses _mains 
un enfant de. sept ans. II était mort d'une mala­
die qui ôte la vie à plusieurs en cet âge, et sa. 
mère, fondant en larmes, le tenait froid entre­
ses bras deux heures après qu'il eut èXpiré~ Le 
saint homme, apprenant son affiîction , se plai­
gnit de ce qu'on ne l'avait pas averti d_e l'état 
dangereux de l'enfant- avant qu'il mourût, et 
accourut aussitôt. pour le voir. Il se retira en­
suite dans sa chambre, et y ayant prié comme 
.il avait accoutumé de faire pour obtenirles plus 
grandes faveurs du ciel, ille prit entre St'S bras; _ 
et pour cacher le p01noir qu'il avait auprès. de 
Dieu, et en faire attribuer l'effet à une cause 
naturelle , lui mit un peu de vin dans la: bouche, 
~m-ns ·qu'il y en- entrât-une seule goutte dans l'es., 
tom ac. Lui ayant fait le signe de la croi\: sur la 
.bouche , ille rendit à sa mère, en lui disant": 
« Voilà votre fils ressuscité, remerciez Dieu à 
» qui il a plu de lui rendr.e la vie. ».Celui même 

(t) -Guillaume Nicolas; Marie Gouzacb, mère d~;lleJJfanJ; 
Marguerite Gousach, sa tante , et plusieurs. au.tr.es. 
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- ~ui recouvra la. vie en cet instant , à l'àge de 
c-, trente-cinq ans , se souvenait fort bien de s'être 

trouvé entre les bras de ·ee saint homme , lors­
qu'il commença à revenir à lui et à se recon-

• naitre l et d'en a.voir entendu ces paroles qu':iE 
U dit à sa mère. Cette femme et ses plus proc,hes, 

qui y étaient présens , ont attesté la même chose 
c~meje viens de la rapporter. 

Ce fut- dans la même v:ïlle de Douarnenez_ 
qu'unefemme qui avait pèrdu lout sentiment, 
et ~ qui il ne restait aucune marque de vie, fut 
rétablie par le saint homme, d'une manière qui 
a fait croire à tous ses parens (1) qu'elle lui 
avait été redevable de-quinze jours dont sa vie 
fut-p•·olongée, en sorte qu'elle pût se préparer­
à. la mort l et re_cevoir avec beaucoup de dévo­
tion tous les sàcremens de l'f~glise. Cette femme 
ayant mangé du pain qui ne taisait que de sor­
tir du four, en fut suffoquée de teile sorte, qu'é­

-tant tombée parterre; et son corps y étant long-
temps demeuré froid et -immobile; des petiis 
enfans qui-étaient allés chez elle pour la voir, 
s'en aperçurent les premiers, et en portè.ren&­
la nouvelle partout dans le voisinage. Un très­
grand nombre de toutes sortes de personnes y 
a-ccourut, et il n'y en .eut aucun qui la considé­
rant de près , lui tâtant le pouls, et lui voyant 
les pieds et les mains raides, ne jugeât que ·ce 
corps était sans -vie, comme il était sans. :res--

(1) Noi!l Cor et Marie Cor, enfans de cette femme, et plusiew;m-­
autre~. 
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piration et sans mouvement. Cependant le saint 
homm.e étant venu à la hâte au secours , or­
donna à tout le monde de se mettre en prières ., 
et s'y mit lui-méme durant un quart d'heure , 
dans un galetas où il se retira. Il fit ensuite en­
trer bien a.vant dans la bouche de cette femme 
une plume, qui lui fit jeter le pain chaud qui la 
suffoquait, avec quantité d'humeurs malignes. 
Mais ce peuple qui était accoutumé à voir de 
pareilles merveilles obtenues par les pt·ières de 
M. LeNobletz, attribua uniquement la conser-. 
vation de cétte femme à son crédit auprès de 
Dieu, ne prenant la plume dont il se servit que ' 
pour une industrie de son l1ilmilité. · 

On peut dire que- ce ne sont pas -ces seule!; 
}}et·sonnes qui ont été redevables de la vie aux 
prières de ce saint homme, puisqu'il a obtenu 
la guérison subite et miraculeuse de plusieurs 
autres qui étaient sur le point de mourir, ou 
qui étaient travaillées de maladies mortelles , 

. dont elles n'eussent pu être délivrées par aucuns 
remèdes naturels. 

Une vertuet!Se veuve de Doüarnenez. (1) at­
teste qu'elle en-fut guérie d'une manière qui ren­
ferme plusieurs miracles, l'an 1649, trois ans 
avant que Dieu l'eût appelé à lui. Cette femme 
demeurait alors dans la ville de Quimper, éloi­
gnée de plus de vingt lieues de celle du Con­
quet, qui était un séjour que les indispositions 
et l'âge du saint ptêtr~ ne lui permettaient plus 

(1) Cathet·inc D;mielo~. 
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de qùitter. Se trouv_ant réduite à l'extrémité par 
. une grande fièvre qui fit en peu de temps de 

grands progrès, et son médecin lui conseillant 
de recevoir au plus tôt le dernier sacrement des 
moribonds, on chercha inutilement un prétre 
pour la confesser. Mais la providence de Dieu y 
pourvut par le moyen de notre prêtre apostoli­
qpe, qui entra dans la chambre de la malade , 
revêtu de soh- surplis , et lui dit cc qu'il était 
» l'ami intime des deux Pères jésuites (1) à qui elle 
» avait coutume de se confesser; qu'ils étaient 
» en mission, et qu'il était venu en leur plaee 
» lui rendre le même office qu'un deux lui efit 
» rendu s'ils eussent été moins éloignés et moins 
n_ occupés. >> Cette femme qui ne le connaissait 
que de réputation , étant fort surprise , lui de­
manda son nom' et le saint -Prêtre le lui ayant 
dit : << Comment, lui dit-elle, avez-vous pu ve­
J> nir en· si peu de . temps du Conquet , étant 
}) dans un âge si caduque, qu'il n'y a nulle ap­
>> parence que vous puissiez aller à pied, ni à 
» cheval , ni vous mettre sur la mer. >> I,_e saint 
prétre lui répondit,<< qu'il avait plu à Dieu d'en 
» . disposer ainsi en sa faveur ; qu'au reste elle 
» ne mourrait pas de cette maladie, et que les 
>>. deux Pères qui dirigeaient sa conscience vien· 
J> draient la voir à la fin de leur mission. •>Cepen­
dant ilia confessa, l'exhorta à la patience , et 
en lui donnant l'absolution la guérit sur-Je­
champ. 

(1) Les Pères Bernard et Maunoir. 

/ 
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Une dame (1) a rendu témoignage qu'ayant 
été travaillée six jours d'une colique furieuse , 
qui :fit croire qu'elle était en travail d'enfant, et 
qu'aucuns r·emèdes ne pouvant la soulager, elle 
fut inspirée, lorsqu'on .se préparait à lui /faire 
une incision dangereuse., de se recommander 
aux prières et aux mérites du saint prétre, quoi­
-qu'il fût éloigné de -quatre lieues , et qu'elle se 
sentit aussitôt délivrée de sa colique en un ins­
tant. 

_La guérison de la jambe malade d'une· autre,. 
dame de qualité (2) ne fut pas moins merveil-­
leuse , non plus que celle de sa fille, en deux 
différentes occasions où les médecins la crurent 
en un extrême danger de la vie. Mais je ne puis 
mieux faire connaître ces miracles que par l'ex­
lr,ait d'une lettre qu'une -de ces deux dames 
écrivit de Rennes , au temps qu'on faisait les 
informations de·Ja vie de ce saint homme. Quoi'­
que la vertu de cette dame rende son témoignage 
incontestable. il a été confirmé par celui de plu­
sieurs personnes d'un grand mérite, qui ont été 
présentes à tout ce qui est contenu dans cette 
lettre, dont voiei les propres termes: 

« Sans m'arr~ter davantage àvous dire tout 
>> ce que j'ai connu des vertus admirables de 
» M:. Le Nobletz, je passe à_ ce que je sais et 
J> à ce que j'ai vu ou expérimenté moi-même 
)l de ses miracles. Ma mère était fort travaillée 

(1) Françoise Rolland, dame de Keriven. 

{2) Mme. de Kerourien, et Mme. sa mère. 
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>)-d'mi nia·) qui lui avait gàté toute la jambe,.. 
)) et qui depuis long-temps lui en avait interdilt 

· . >> l'usage, sans que les médecins eussent pu lu.w 
» apporter aucun soulagement. C'était une de 
'' cesincommodités que nous nommons en cene 

.. J> province le mal de saint Cadou (1). M. Le 
,; Nobletz l'étant un jour venu voir en cet état~' 

· ' >> la trouva forta:ffiigée du mal qu'elle endurait,p 
» êt de l'obstacle q•t'illui apportait dans ses af­
>> faires et dans la '!onduite de sa Tamille. Ce 
>) saint homme, touché de compassion, lui dit: 
« Si -Dieu voulait vous guérir , ne vous donne­
>> riez-vous pas voloiùiers et de tout votre cœur 
>J à son service? >> Ma mère le lui ayant promis 
>> sans peine, il :fit quelques prières; et ayant 
)) touché la jambe malade' en faisant le signe de 
>> la croix, il l'assura qu'en peu de temps Di-eu!:ill 
» soulagerait : ce· qui arriva ainsi qu'il l'avait. 
>> dit, ma mère ayant recouvré dans huit jours­
» une pirfaite santé, quoiqu'il n'y eût aucun 
)) remède qu'elle n'eût éprouvé auparavant~ 
,,. sans en recevoi1· aiJcun soulagement. Mais U;J\o 

» miraCle plus sensible fut celui qu'il fit depuis 
)) . en ma faveur. Étant à Quimpei·,à l'âge de neuf 
,.:,- ou dix ans, je lus atteinte d'une fièvre conti­
>i n:ue qui dura cinq ou six semaines, au bout 
>> desquelles une perte continuelle de sang, 
»-qui me coulait abondamment par la bouchee~ 
, par le nez, fit tout-à-fait désespérer de ma vie 

(1) Saint Cadou ou Cadoc, évêque de Vannes au cinquièm~ 
siècle , est invoqué en Bretagne pour la guérison des dépôts< 
et scrofules. 
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'' à tous les· médecins de la ville , qui avaient ea 
» soin de moi depuis le commencement de ma 
'' maladie. Cet accident étrange éclata si fort 

· » dans la ville , que tout le monde accourait 
» pour. me voir. Les uns me considéraient avec 
» pitié, les autres s'efforçaient d'arréter le cours 
» de mon sang; quelques-uns m'appliquaient 
» des bagues sur les doigts , d'autres me met- ' 
» taient des chapelets au cou ; enfin chacun 

>> apportait quelques reliques pour me soulager; 
>> mais tout cela n'eut aucun bon effet, et 'tous 
» concluaient qu'il en fallait mourir. QuandM.Le 
" Nobletz arriva, il s'approcha de mon lit , 
)) et après m'avoir un peu considérée' il récita 
" l'Évangile. A peine l'eut-il achevé que mon 
l> sang s'arréta, et que je fus prise d'un profond 
>> sommeil, qui dura deux· heures. Ce saint 
» homme, voyant que les assistans s'étonnaient 
l> d'un tel changement , se retira promptement 
» par humilité, pour éviter les louanges qu'on 
>) lui voulait donner~ Pour moi, aussitôt que je 
» fus éveillée, je demandai à manger, quoique 
n depuis plusieurs jours je n'eusse pu rien ava-
>> 1er. Chacun,ravi d'aise,court pour me .,en-ir, 
» et de mon côté je fis merveille ; je mangeai 
>) fort bien , et me trouvai dans une santé si 
'' parfaite, que ce fut avec beaucoup de peine 
>> qu'on me retint le reste de ce jour-là au lit. 
>) Je n'étais pas si jeune, que je ne me souvienne 
» fort distinctement de tout ceci. Voici l'autre 
» faveur que j'en reçus depuis. Il y a neuf à dix 
" ans que j'étais chez moi dans les plus extrêmes 
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D douleurs de l'enfantement ; M. de La Coste, 
'' recteur de Plomoguer , qui est maintenant 
» archidiacre de Léon et recteur de Goueznou, 

c' ,, passant pour aller au Conquet, vint s'infor-,. 
• >> mer de mes nouvelles., et me trouvant fort 
»' mal, m'assura qu'il se souviendrait de moi 
>> en ses prières , e! qu'il allait me recomman­
» dt-r à celles de M. Le Nobletz, de la vertu·du­
>> qu~l il faisait une très-grande estime.Étant ar-

\ , )) rivé ensuite au Conquet, et lui étant allé dire 
» la nouvelle de ma maladie, le saint homme lui 
'o répondit:« Monsieur, mettez-vous l'esprit en 
» repos ; Mme. de Quérourien est accouchée 
~ d'un garçon, et se porte fort bien. lVI. l'ar-· 
» chidiacre, étonné de cette assurance , remar­
)) qua l'heure à laquelle il lui avait parlé, et 
>> apprit depuis que les effets s'accordaient pré­
>> cisément à ce qu'il avait dit, et m'en fit le récit 
>> bientôt après. Quantité . d'autres personnes 
» m'ont dit de cet homme de Dieu beaucoup de 
>> merveilles ; mais comme vous le savez mieux 
(( que moi, puisque vou_s en avez fait des in­
>) formations J·e ne vous en dirai rien davan-' . 
» tag;;. >) , , 

Une femme de Douarnenez (l) étant affligée 
. d'un mal de cuisse qui la lui avait rendue aussi 
grosse que le reste du corps , .et aucun des 
médecins ni des chirurgiens des lieux n'osant 
entreprendre cette cure, son mai'Ï fut jusqu'à 

.(1) Jacquette Haseoet; Catherine Le Cor, femme de Jeaa 
Cozquer. 
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Em.·deaux quérir un chirurgien qui était en ré"' 
putation d'être fort habile dans sa profession. 
Mais cet homme n'y ayant trou~é d'autre remède 
·que de lui faire une grande incision dans la 
euisse , ou même de la lui couper , le saint 
homme, qni la consolait dans ses douleurs, fit 
différer l'opéralion jusqu'au lendemain , et 
.ayant prévenu le chirurgien, fit, avant qu'il v~nt, 
~ecSigne de la croix sur le mal. On vit aussitôt la 
·malade s'endormir, ce qu'elle n'avait pu.fait·e 

- depuis quelques semaines ; et le lendemain 
après -avoir bien reposé toute la nuit, elle trouva· 
.sa cuisse désenflée, et entièrement guérie. 

La guérison du brl!S d'une femme (1), qui 
~tait pœsque aussi gros quele reste de son corp~, 
-~l~Uoique moins subite que celle dont nous ve­
nons de parler , n'en fut pas moins merveil­
~euse. Le chirurgien voyant ce bras tout noir de 
jagangrène, disposait cette pauvre femme à le 
îui laisser couper pour conserver sa vie. Mais le 
~aint homme; dont les remèdes étaient plus sûrs 
·l!lt moins fâcheux , ayant emp~ché cene cruelle 
-opération, détrempa de la poussière avec sa sa· 
iive , et appliquant cette boue sut' Je bras ma­
~ade , et faisant le signe de ]a croix sur le mal , 
dit à celte femme qu'elle serait guérie, et la 
quitta en lui promettant de retourner la voir le 
lendemain. Il y avait do.uze nuits qu'elle n'avait 
pu dormir, et l'envie lui en étant venue aussitôt 
&J[U'elle eut été frottée de cette boue, eUe le fit 

{ll) Clémence Le Restou , veuve du Conquet. 

,_ 

. 1 
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fort long-temps et fort profondément. Le saint 
homme l'ayant visitée à, son réveil, trouva qu'elle 

, commencait à avoir quelque mouvement de 
. bras, et quelques doigts libres, et que s~ doule~l.' 
était diminuée. Cette femme le remercmnt déjà 
. comme son bienfaiteur , il lui dit qu'il l'aban­
âonnerait , si elle en témoignait rien à qui que 
ce fût. Il alla ensuite quérir des herbes commu­
nes qu'il lui tint m~ peu de temps sur son mal , 
et lui recommanda fort de dire à ceux qui 
's'enquéraient de la manière dont elle aurait été 
O'uérie, qu'il lui avait donné des herbes. Le bras 
~'étant alors désenflé de plus de la moitié, et la 
"'atwrène s'étant dissipée , le saint homme re-
fom~a la. voir. le Ièndemai~, et lui dit << qu'elle 
» gué1·irait entièrement dans ce jom-là même , 
>> mais qu'elle ne laisserait pas de ressentir au 
'' bras de temps en temps de légères douleurs , 
j) qui seraient pour l'exc~ter a penser} la ~ont~ 
» de Dieu , et à le remercier de ce qu 1llm avait 
>J plu de la délivrer d'un si grand mal. en troi~ 
);. jours. Le tout s'accomplit comme Il le lm 
>> avait prédit. >> 

Une dame (l) étant passée, l'an 1633, de Cro­
zon à Douarnenez pour y recevoir les inst:uc­
tions du saint homme, doot la vertu attirai_t de 
tout côté un grand nombre de personnes , elle 
tomba d'un fàux pas, et s'y rompit une jambe. 
S'étant fait reporter chez- elle, après avoir été 
long-temps inutilement entre les mains des cbi-

(t) Fr11nçoise Goula:h·e, darne de Kerescar. 
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rurgiens qui l'avaient mal pansée, sans qu'eUe se 
pô.t appuyer en aucune façon sur cetteja~be, le 
saint homme qui eut beaucoup de compassiOn ae 
sa douleur sur ce qu'on lui en rapporta , passa 
exprès la U:er du Co~q:et à Crozon pour la ~ué­
rir: ce qu'il accompht Sl heureusement,en faisan! 
le sio-ne de la croix sur sa jambe rompue ' et lm 
don~ant son baton comme pom s'appuyer.' 
qu'elle commença de marcher sans_peine, et eut 
p~ dès-lors faire beaucoup deche~msa~s aucun 

t'ment de douleur si son bienfatleur ne ressen 1 , - • • · 

l ' •t . 'ede se contenter durant hmt JOUrs de eu prie . · 
· de peur que ce se promener dans sa mmson, . 

miracle ne fît trop d'éclat. 
Une petite fille (1) ma~ade d'une espèc~ de _lè­

pre de telle sorte que trois excellens medecms 
l'av;ient abandonnée, lui ayant ~té amenée rar 
sa mère de plusieurs lieues,le samt homme l at­
tendait, en priall.t Dieu, de l'autre ~ô;é du ,bras de 

. mer qu'elle devait passer; et aussitot quelle fut 
a:bordèe lui donna sa bénédiction ' ordonnant 
qu'on la ~ît incontinent au lit. A pein~ y fu~-elle.: 
qu'elle entra dans ~~:1 profondso~mml, et a son 
réveil se ti'Ouva entierement guérie. . . 

Une reli.,.ieuse du Calvaire de Morlaix (2) re­
connaît av~ir reçu par le moyen de~· Le No­
hletz ausi bien de son vivant que depms sa mort, 
plusieurs grâces très-particuliè_res,_ et s~rtout.de 
celles qui regardaient la condmte mténeure de. 

(1) Marie de Meabé' depuis Mme. de Lancelin. 

(2) La Mère Catherine de Sainte-Gertrude .. 
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son âme: mais elle a voulu rendre un témoio-na­
ge 'public d'une faveur bien extraordinairt du 
ciel , qu'eH~ a toujours cru devoir aux mérites 
de ce saint homme. Sa charité et son humilité 
l'ayant portée aüX: offices les plus bas de sa com­
munaUté dans la cuisine, elle versa par mégarde 
un grand plein pot de potage tout bouillant sur 
ses pieds; qui en furent si incommodés,. que l'on 
nè croyait pas qu'elle en pût guérir de fort long­
temps. On préparait à la hâte un onguent pour 
apaiser les douleurs intolérables que ce ~al lui. 
faisait souffrir ; mais l'estime qu'elle faisait de la 
sai~teté de M. Le Nobletz lui en suggéra un plus: 
s-ô.r et plus présent. Se souvenant qu'elle avait 
une lettre de ce prêtre admirable, elle l'appliqua 
sur son m11.l , en priant Dieu que s'il était nai 
qu'il eût fait des grâces extraordinaires a son 
serviteur, il lui plût, en considération de ses 
mérites' de soulager le mal qu'elle endur~it . 
Cette prière fut aussit6t exaucée, et non-seule­
ment les douleurs diminuèrent, mais elles cessè­
rent touf-à-coJlp entièrement avec le mal qui les 
caUsait: ce qui donn~ bien de l'admiration à. 
cette honnë religieuse , aussi bien qu'à celle qui 
préparait J'onguent (l) et à tout le reste de cette 
sainte communauté. 

• Mais je n'aurais jàmais fait si je voulais ici ra­
conter toUtes les incommodités et Ioules les · 
divérsesmaladies qui ont été guéries parla béné­
diction de ce saint homme. II a tiré de cette ma­
nière du danger prochain de la mort des person.-

(1) La Mère.Frariçoîse de S. Bruno. . 
TOM. II. 10 
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• ~es a:ffecté1:1s de fièvre con,tinue ,; d't1,ydropisi~ l 
~ie. pleurésie, .et. de. perte de sang., qui les_-ré.dl.u­
saient.à l'ex;trémité:lla ohte~u d'heureuses cau"' 
ehes. à des,Jemmes. qui étaient en dangev de mou­
rir, ou d'acco'Ucher.d:enfans morts.IIa.rendulœ 
~·ue a.ux aveug~es.,-l'ouïe au~: sourds, ep'usag;e 
libre des membres aux paralytiques. Il.en.a déll-
~ rb d'hydro:pisje,de.flüxi ons. très, da:ngereuses,?e. 
Iou.p,es inc.onunodes , de douleurs ~e· têt~ tres,-. 
~iguës et très,-opi~üâtres.. Il n~y. a·vmt pomt de 
maux d'yeux et de tête.-qJ;I'u.ne daw.e, vertu~­
se, (l) ne. g!léri~· de ~Qn,~ivar:t~ en prêtant deux:. 
mouchoir~ qu'eUe lm avm,tpns., . 

Je ne p,uis. cepend;mt omettre:. ~e qudkm~'è 
ni ère iL obtint à ... UPt< .llerso.lii:Jle. mcréd~le (2,) 
'la f'oi. ~ faute de; laq1;1.elle. son salut éta?t dans 
un m~nifeste danger. C'ét.ait l\De. fe~e a:g,ée· de, 
60 ans:, qui.n?avai.tjamais,cru la. réahté,du.corp;S., 
du: Fils de. D.ie.u dans .. le sacrement _de .l a~tel: _Le 
s~int.bom.wer,. à qui.elle av~.ua son;m:fi~élité, JP·"" 
g_ean,taS$ez,qJ?-e.,ceg,.malad~e$ ~el esppt. ne: sont: 

. . . à é .·.à tio~ce de I'a'~onnemeos, sans .. p!ls aisees < g_!I I:It;. . " . · · "" . . 
sé mettre: en, peine, de, chsp,ut.er ave.c, elle, n.t.de. 
la ~onvaincre:pa.r:- des .. ar.gum.ens.et des.~assag;~s­
de l'Écri!IJ;t;e.et.des, Pèr.es ' sc. co.ntenta- -~ obtem~ ... 
d'elle qu'elle assistât à sa ~e$se. A pe~ne; eut-Ji .. 
.achevé le sa,i.u~.s.a~r:ifice, q~e,cet~e.fem-m~ s allant 
·• •· .. • à. ·. • ds . lui di.t: (\ qu~èllecro.ya:~;t:fet:me.., ·eter .: ses, pu~ ,,, ·,· · . · · · . 

. • J . • . e.Ie--Sau:'lle\1:1' était ~ans.le:·sa.cr.ement';·. »· men•, .. qQ .. , ... · · · · · . . · 
d l' .. tel· .. e~-qu~eUel'a:v:alt~:vu.e,ntre s.es. mam.s » e- au ,. "· · · · · · fant 

>) à.i;6l~~aJi9n,.&O;.US\ la f.orme.d'i.m.~~tlt .en -~· 

(i) Mme. ,de camastrat. ··. 
(2) Luce :Liminie. 
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)} joyeux et beau à-merveille , qui baissait vers· 
)). lui amo'ureusement la tête. >l Plusieu!'s person~ 
nes qui oi1t été témoins de la conversion 'de• cette 
femme., assUI'en t 1 ui a voir o·uï · oouvent raconter 
avec be,aucoup d'admiration et de· reconnais­
sance éette gtàce qu'elle avait reçue pad'inter~s-~ 
sion deM~ Le Nobletz. 

Dieu se plaisant à glorifier sim humble senri.­
teü't· pat· les effets admirables qu'il accordait ·àl ,ses. 
pt·ières, en faveur de: ceux dont il procura·it. le 
salut) le fit a;ussi· souvent en: faisànt paraîtrè s{F~ 
sa propre personne des marques ·parliculieres·de · 
t::r bontéa\-~c laqudle'ille favorisait. Ce fut ainsi 
qllë·· ce· saint vieülard étant allé , peu d'année~ 

.' a·YàHt sa mort, lejour dé la Ste'-Catheritie·(lS4ô): 
à une chapelle ;dédiée à Ste-Barbe, on-vit fleu.:. 
l'ir entre ses mains un vieux: trone de lis· blan'c~ 
·~in<eou six moiis a pres que la saison en éta:it .. pas­
sée.- Ayant vu:at.ec'dèplaisir-unautel, :sur leqUel' 
.an, allait dire la messe , fort' mal-propre étJout} 
•t:oüvert de poussière, ilse mi-t aussitôt ~en de,yoir de'· 
le: 'nettoyer·; etr ne tt~ouvant l'ien. de p-ropre pou:t'' 
cd a, iJ.. ramassa:: à· terre ce 'vietlx•lis, que;] a négli• 
,géncede:c.e~rxquiàva.ïenfséin.delaeh:a:pellC'a;vait; 
laissé. A p:eine · eut-il: cominën~é,:de·· s'.en servi~·., 
(p!:e>:qtiiélqties!persannes\5 qui :,;6\~ienL pl'_oeliès:;; 
''ireot entt·e ses mains ce tronc see:ènvitoftllfé--de:: 
quantité de boutons blancs tout frais,et qui com­
mençaient à épanouir. Une dame de qualité de 
ses parentes ayant pris la liberté de s'approcher-
4e lui , et de lui demander s'il prenait garde à la 
belle fleur qu'il avait entre ses mains, il en p~ru 
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lui-même surpris , et faisant _humbl~_ment la ré_­
vérepce à l'image de la samte qu Il ~onora1t 
partict-ilièrement : << Cela ne_ m'apparti~nt pas, 
" dit.,.il , mais à la grande Sam!e que Dieu. veut 
J> que nous honorions .en ce lieu. >> Il mit en 
méme temps ce! te fleur sur raut~? avec ~eaucoup 
de respect, et y continua ses prieres. Cependant 
les personnes qui s'étaient aperçues de cett~ mer­
:veille, en avertirent quantité d'autres, qm y ac­
coururent de toutes parts:. et ne pouvant assez 
admirer qu'~n tronc aussi vieux et aussi sec que 
celui-là , produisît d'aussi ?e~ux surg_eo~s, cha_­
cun en emportait par curwslté ; et ~~ n y ava~t 
personne qui ne bénit Dieu de ce qu Il honorai~ 

~:>es serviteurs d'une manière si particulière et SI 

manifeste. 
II a plu à la bonté divine de faire encore 

connaitre souvent la.sainteté de M. Le Nobletz 
à difféi·entes: personnes;· qui l'ont vu en d~verses 
occasions· _o\li élevé de terre' ou environné 
de ràyo.os -cl.~· :lumière,· ou acco~pagné d'~n 
jeune hm;nme qili .ét~it; tout. lummeu~ , plem 
d'Une .o-rande .. modestle; et quelquefOis revétu 
d'un.sdrl)lis:'comme lui, qu'ils ont t~us pris 
poùr·Json a'nge~:ga11dien , ou;p?u~ u~ d,e~ anges 
t1.1télair.es.; du-~pays où il travaillait: s1 utilement 
J:n:l>salutrdès- âmes .. ,;;"''· · '-- · ·''· .. · ··· 

.. 

•_,. c~'., '._) ,•' • 
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CHAPITfiE, HI. 

Des miracles obtenus après sa mort par S(Hl intercession. 

DIVERSES personnes ont ressenti des effets 
merveilleux du pouvoir de M. Le Noble-f7;. 
auprès de Dieu en différens endroits, et.méme 
en des provinces éloignées de celle où il a pr~­
ché l'Évangile durant cinquante-deux àns, et 
ou il a fini une si~lorieuse course. De sorte 
que plusieurs, sans aller dans aucun des lieux 
où l'on honore particulièrement sa mémoire, 

, et qui sont devenus célèbres par la piété des 
fidèles, · et sans faire aucun vœu ni ·aucune 
promesse de s'y tr.ansporter, se sont trouvés 
tout-à-coup guéris de doùleurs très-aiguës et 
de. maladies très-dangereuses , en invoquant; 
seulement ce saint prêtre, en portant sur· eux 
son image' en appliquant sur les endroits o& 
ils soüffraient, quelque morceau de sa soutane 
ou quelque chose qui lui 'eût servi , ou enfin 
en se lavant de l'eau d'une Ïontaine d'où il a.: 
tottiours puisé celle qu'il buvait ùurant tout le 
séjour qu'il a fait a Do~arnene~. · 

Cependantla bori.té divine a semblé prendre 
plaisir à honorer d'une façon particulièt'e pal" 
un plus grand nombre de miracles, le lieu de 
sa solitude de Tremenach , oü · il avait fait 
autrefois une retraite d'un an· pour s'y dis­
poser a 'ses travaux apostoliques ; et celui de 
sa sépulture, qui est de,renu aussitôt après sa 

~ ! 
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mort aussi glorieux que les s_épulcres des plus 
grands saints de l'Église, maigré le soin qu'il 
a.-ait pris en mourant d'y rechercher l'humi­
lité et l'obscuri.té. Mais bien que ces deux 
endroits soient maintenant illustres dans toute 
Ja Bretagne par le gr.and nombre de personnes 
à qui leur dévotion ou leurs besoips font 
e~treprend;re-ces pélerinages, on n'y voit rien 
de pareil à la foule de gens qui vont sans 
cesse l'invoquer dans la chapelle qu'on a bà­
tie au lieu de sa demeure de Douarnenez, 
:K)Ï au grand nombre de guérisons miraculeuses 
et. supites qui s'y font continuellement à la vue ' 
de .tout -le monde. 

Mon unique peine dans une si grande abon~ _ . 
dance de tant de ·choses si glorieuses à Dieu -· 
et à la mémoire de notre saint prêtre, et si bie,n 

~ établies par des témoigt:lages incontestables , est 
de faire le choix de celles que nous devons ici pu.,­
h1ier.J e le ferai sans ordre des temps et des lieux, 
afin d'en toucher brièvement un plus grand 
nombre , eri prenant occasion d'un miracle de 
faire mention de plusieurs autres semblables. 
_ Le sage prélat du diocèse de Cornouailles 

ayant appris de divers endroits plusieurs mer­
veilles surprenantes obtenues par l'intercession 
de 1,1otre saint prêtre, et vérifiées par les pt·ocès­
verbaux qu'il_ en avait fait faire _avec beau-­
coup de soin et d'exactitude, ne douta point 
qu'il ne dût aussi attendr.e, dans ses besoins, 
de grands secours d'un homme dont les exem­
ples lui avaient été fort utiles dans ~a jeunesse , 

.~ .. 
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et dont a avait depuis favorisé le zèle en 
-(],ï:fférentes occasions. Son couraGe l'ayant tou-. 
j:aurs porte, même :dans une extrême vieillesse, 
à visiter soigneusement son diocèse, il ne pou­
vait sans affiiction se voir dans tin état qui 
l'em_p'êchait d.e s'acquitter de ces devoirs de sa 
charge. Il y avait près de huit mois qu'il ne 
~uvait fléchirlesgenoux, et qu'il avait perdu 
tout usage ·de ses -pieds, ·sans ·qu'il pût sè 
soutenir en aucune façon; de sorte que vou-

4an-t visiter la chatnbre où avait demeuré le 
phis long-lemps notre saint ecclesiastique, il 
fut obligé de s'y faire porter. Il y entra le tren­
tième de :septembre de l'an 1-663, avec· un 
sentiment tout particulier de dévotion , et les 
prières qu'il y _fit furent si agréables à Dieu, a 
qui il demanda sa guérison par l'intercession 
de M. Le Nobletz 1 qu'il se trouva aussitôt en 
état d'appuyer sur sés pieds,· et de marcher 
sans aucune peine. Il entendit le lendemain là 
messe à gen~)Ux ., et depuis la dit très-sou vent, 
et il put visiter son diocèse avec beaucoup de 
soin, conférer les ordres , ei faite toutes les 
autres fonctions de son ministère. La recon­
mlissance qu'il eut de ce -bienfait le porta a 
faire Mtir en ce même lieu une fort belle 
chapeUe dédiée à St. Michel Archange, et 
toutes sortes de personnes de tout âge et de 
toutes conditions y ayant voulu contribuet· à 
l'envi de leurs biens ou de leur travail, on vit 
en fort peu de temps cet édifice en état de faire 
admir~r la providence de Dieu pour faire.hono­
rer la mémoire de ses saints. 



22.4 VlE DE M. LE NOBLETZ. 

La nouvelle de . cette merveille .fut bientôt 
répandue dans toute la Basse-Bretagne, et aug­
menta partout .la confiance qu'on . y avait en 
l'interces~ion de notre saint prêtre, de .sorte 
que plusieurs crment en pouvoir obtenir les 
"Tâces et les faveurs du ciel les plus extraor-:o . . 
dinaires. 

Le 29 de novembre de la même année , une 
1;ertueuse veuve (1) qui avait vu du vivant de 
M. L~ .Nobletz, ùn enfant qu'elle nourrissait, 
ressusciter par les prières de cet homme aposto­
lique, comme nous l'avons rapporté au chapitre 
précédent, crut qu'elle pourrait obtenir la mê- ' 
me gràce pour le sien propre , dans un temps 
qu'on avait _une bie(l_ plus grande assuranc~ du 
crédit de notre saint prêtre auprès de Dieu~ 
C'était une petite fille" âgée de cinq ans,. qu~, 
ensuite de plusieurs jours d'une fièvre conb­
l1Ue , n'avait pu riP.n avaler, ni prendre aucune 
nourriture durant cinq jours entiers, à Ja fin 
desquels elle se trouva sans respiration ; sans 
pouls et sans a.ucun signe de vie. Mais sa. mère 
Il 'eut pas plutôt imploré humblement l'inter­
cession de M. Le Nobletz, et fait vœu de 
mener. cet enfant à la nouvelle chae_elle de saint 
:Michel· s'il recouvrait la vie et la santé; qu'elle 

' ' .\ 

}'ouït demander à manger, et le vit enherement . 
guéri. · . 

Une autre mère (2) reçut une pareille récom-

(1) Hélène Melou , fille de Blanche Stipon, de Douarnenez. 

··· <2) Perrine Fouquet, femme de Guillaume le Bourles., au 
bourg de Saint-Rioval, paroisse de Braspars en C?rnouaJlles. 
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pense de la simplicité de sa foi le vingt-hui­
tième de janvier ac l'an 1665. Sa fille ~gée de 
six àns ayant été furieusement tourmentée· du­
rant quinze jours d'une ·fièvre · conti11ue et de 
très..;gtandes conv.ulsions, après quatrè heures 
d'aaonie, expira à la. vue \le plusieurs person­
nes" et demeura ensuite six heures sans halei.:.. 
ne 'sans mouvement, sans palpitation de cœur_ 
So~ corps était tout froid', et tous ses membres 
raides et étendus, comme le sont ceux de tous; 
les aùtres corps morts·. Il y ~vait déjà quelque 
terilps qu'on lui avait couvert le visage, et1'on: 
allait achever dè l'ensevelir·, lorsque cette mè­
re affiiaée, portée par un mouvement subit de " . . . . . confiance, se mit ·à genoux, et pna notre samt 
pl·~tre en ces te"rmes : Michel N obletz, . ser­
l)iteur de Dieu~ je n'ai plus aucun enfant y 

1'endez._moi ma fille, puisque vous le pouvez. 
On ne peut dire quelle joie ce fut à celte· bonne 
femme , et quelle surprise aux personnes qui 
étaient présentes, de \·oir sur-le-champ cet en­
fant se lever tout-à-coup,iel embrasser sa mère, 
en lui disai1t : Je dem<mrerai avec vous, ma mè­
re, je suis guérie. Elle ·l'~tait en effet de telle 

.·sorte' qu'on ne lui vit. depuis aucun reste de 
sa maladie, (;t elle a vécu depuis ·sans ressentir 

· la môindre indisposition. 
• · Urie a·utre petite fille, âgée seulement de dix:.;; 
neuf mois, fut ou conservée en .vie,' ou ressus­
citée:d'uoe.: façon plu&:·extraordinaire (l).;Cet 

- ~~r· .. ·.'.-. ··~.·:._ ~-;;.·.! ,.~.: ._·· . :.· 

' (1) i:~9lllasL~~~nez, beau~p~re de' !:enfant; Giiharè~e P.~~ 
nirrautr sa mère; son frère, ct plus!CU{'S ·aut~es. · · · · 

. 10 .. 
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enfant s'étant trouvé au pied d'une tnaison qui 
tombait, fut tout-à-coup enveloppé dans les rui-, 
nes du pignon, et chargé de plus de huit char­
retées de terre et de pierres. II y avait plus d'u­
ne demî-heure que cet accident était arrivé, 
sans qu'on entendit aucun cri de cette petite 
fille, et sans que so? père osât espérer de la 
revoir autrement que to1,1t écrasée, et sans 
aucune figure humaine.. Cependant se souve­
nant des bontés qùe notre saint prêtre avait 
eues pour lui de son vivant , et des preuves 
qu~il- avait· de sa sainteté, il i~plora son se:­
cours. avec beaucoup de confiance, et en eut 
aussitôt des ma~:ques. Car il entendit en .même 
temps les cris de sa petite :fil~e.; et a7ant promp-, 
tement travaillé avec ses vmsms à oter le grand 
amas de matériaux où elle était ensevelie , et 
sur lequel ils avaient tous marché. plusieurs fois 
en la cherchant' il lui trouva le visage ' aussi 
bien que le reste du corps, entièrement cou-· 
vert de terre et de pierres, de sorte que ce n'était. 
pas une petite merveille qu'elle eût pu respirer 
et se .faire entendre en cet état; mais c'en fut 
une plus gran~e, après qu'elle eut été lavée, 
de la voir sans aucune blessure, et avec la mêm~ 
santé qu'auparavant. 

Les grâces obtenues à ces tJ.tois. enfans, pa1: 
:Vrotercession de notl.:e saint pré.tx:e, n'ont ·_pas 
été les• seules de cette nalur.e p.ar.lesquelles, ou 
a pu-réconnaitre, après.sa' m9rt, qu'il:cons.ervait 
dans .le ciel la même tendresse qu'il avait eue 
sur la terre pQQF· un~ ~ge. d()~t la, f~i,bl~sse. {lst 
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un- des objets les plus dignes de la chàrité -des 
saints, comme le Sauveur a voulu qu'ils en fus­
~nt un de léur imitation. Le 26 de juillet de 
l'an 1664, un enfant. (1) · àgé de 26 mois, de la 
paroisse de Guisseni au diocèse de· Léon, était 
tombé dans un petit étang, proche de la bonde 
d'un moulin , et avait été porté par le courant 
d~ l'eau dans le canal qui conduisait l'eau sur 
là~r('fue, d'où il avait été précipité dans une fosse 
qui est au-dessous, et qui a ·au moins six pieds 
d'eau de profondeur. C'en était bien plus qu'il 
n'en f'lllait pour achever de lui ôter ce que la 
roue du moulin, qui l'avait fort blessé, lui avait 
laissé de vie. Après que son père eut cherché 

-inutilement son- corps durant une heure et 
demie, il le trouva à côté de cette même roue 
à la renverse, les bras étendus, et entièrement 
rroyé et plein d'eau. Il le prit entre ses bras 
avec beaucoup de douleur, et ne sachant com­
ment se consoler d'un accident si funeste, il 
lui<-vint en pensée de faire vœu de donner quel­
qué chose pour la décoration du lieu de Tre­
menach, o,ù M. Lé N<Jbletz, .s'était autrefois 
préparé aux missions, et qui est devenu célebre 
par la. dévotion. des peuples. La mère de l'en­
fant, qu:i survint en même temps tout éplorée, 
fit, •aussi. 'Vœu de l'y porter , et d'y faire dire 
une in esse; Ces vœux furent . écoutés, et l'on 
:rit aussitôt l!enfant remuer les paupières et les 
lè\'res: ayan,t ensuite rendu toute l'eau qui l'avait 

. (t};Nicolas,,fils-de-Jean·leMintern, etdeGuillemette Gathais. 
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suffoqué, il se t1·ouva en peu de lemps en très­
hon ne santé. . . .· . · ·• . 

Le do~zième. du mois suivant de la même 
année 1 le père et la mère d'une petite :fille (1) de 
trois ans lui oblinrent .la _méme grâce après une 
mmtpat~cille,en faisant vceude la porter à la cha:­
pelle bàtie à Douarnenez au l~eu .de l'ancienne 
demeur~ de notre saint prétre. Cette enfant était 
tombée la tête en -bas dans un puits qui avait 
une brassè d'eau et douze-de profondeur, et 
elle y était demeurée durant une demi-beure 
avant qu'on l'en pût retirer; de sorte qu'elle 
n'était plus capable de profiter du secours qu'on 
ne lui rendit qu'après qu'elle fut noyée. Son 
corps étant sans mouvement el sans respiration, 
on ne vit aucun signe· de vie qu'ensuite d'un 
,·œu ql!'on fit de la porter à la chapelle de 
Douarnenez, fameuse pat: tant d'autres mer­
Yeilles obtenues par l'intercession de notre saint 
prêtl·e. Aussitôt que ce vœu fut fàit, elle com­
mença à respi1·er, à pleurer et à jeter en grande 
abondance l'eau qui l'avait suffoquée, et dont 
elle. était . encore toute pleine. 

H sc trouve encore des preuves de deux au.,. 
.Ires enfans noyés, et ressuscités par l'interces:.: 
sion de notre saint prêtre, dont l'un (2) ne fut 
!'etiré. d'une fosse par .un grand nombre de. per­
sonne;; qui l'y cherchèrent, qu'après qu'il eut 
:eté pi·ès de deux· heures sous six pieds d'eau de 

·· (1) Catherine, fille de François Guivat·ch et de Marguerite 
Boon , de Scaer en- Cornouailles. 

(2) /mn.:J, fille de Jean le Mo in, de hl pa.rois~e de Commana. 

LIVRE IX 1 CHAPITRE II[. 229 

profondeur; el l'autre (1) étanttombé par acci­
dent dans une fontaine, d'où il fut retiré mort 
une demi-heure ·après, avec la bouche et le nez 
bouchés de boue et de mortier, et toutes les 
parties du corps démesurément enflées et livides; 
et ayant été ensuite cont"idéré en cet état durant 
une demi-heure par plusieurs personnes, reçut 
la vie. en laur présence par le vœu que sa mère· 
fit de l'aller offrir à la chapelle de St. Michel de 
Douarnenez. · 

Une femme (2) de la paroisse de Cleden en 
Cornouailles, croit avoir une obligation encore 
plus considérable à M. Le Nobletz, que toutes 
celles dont je viens de parler, puisqu'étant 
accouchée au mois de février de l'an 1664, 
d'un ° enfant mort' et qui fut vù et considéré 
par di verses personnes en cet état' il reçut ' 
après un vœu qu'on eut fait pour lui à ce saint 
homme, la vie du corps, pour recevoir celle 
de Pâme par le baptême; après lequel~~ ne vécut 
qu'autant de temps qu'il en fallait pom·- em­
p~cher les assistons de douter"l:ie.la certitude 
de ce miraCle. 

Cet enfant n'a pas été le seul à qui I'Oii ait 
obleim, par l'inlercession déuoh;e saint prêtre, 
là vie èt la gt·âce du baptê~e·. Une (3) dame 
qui avait différé deux mois de faire donner ce 
sact;ement à ur~e ~e'ses petites filles; pensa être 

(1) èlaudc Feree, -âgé, de trois am; 

·(~).\delice kNoJ'mand.-': 

(3)!\Iine Gousab-az, dame de l'Ile. 
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cause de la perte de son salut, par une négligen· 
ce trop ordinaire à plusieurs p~rso?nes d~ qua­
lité. Elle assure qu'ayant elle-meme mis cet 
enfant dans son berceau avant que de s'allet· 
coucher . elle fut. éveillée au milieu de la nuit 
par urie ~oix: distincte et articulée,_ qui rav~rtit 
de se. le faire apporter par sa: nourrice, et qu elle 
fut. dans une affliction extrême, trouvant que 
ce n'était plus qu'un corps sans. vie, et dont 
toutes les parties étaient fr?ides et r.aides, d'u_ne 
manière à faire juger qu'il y avait déjà quel­
que temps qu'il avait expiré. Après qu'il eut 
été dépouillé et laissé nu sur le plancher, où plu­
sieurs personnes le virent et le considér~rent. du­
rant deux: heures, tandis qu'on préparait le lmge 
pour l'enseveli~, sa mère_ fut heureusement ins­
·pirée avant que de rendre ce dernier office à son 
enfant, de,lui en rendre un autre beaucoup plus 
important,, et de se prosterner humblement pour 
demander à Dieu pour lui, par l'intercession de 
notre saint pr~tr,e, la vie et la grAce du baptême. 
Aussitôt qu'elle eut ach~v.é cette ~rière, et 
qu'elle eut fait vœu de visiter la célebre cha­
pelle de :St. Michel de Douarnenez , non-seu-: 
lement cette petite fille commença de remuer 
les.yeux, mais elle. fit en même temps plusieurs 
~ris, ; qu'elle continua jusqu'à ~e qu'elle ~ut 
lleeu le saint baptême;. après lequel elle ex:p1ra 
u~~ seconde fois, comme si Dieu avait voolu 
qu'on vit qu'il ne lui. rendait. la vie mortelle, 
que pour la faire jouir de l'immort~lle. 

Plusieurs autres personnes., en mvoquant 
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nôtre saint prêtre, ont eté guéries par des mira­
cles approchans de ceux: que je viens de rap­
porter , de maladies qui les avaient réduites à 
l'agonie de la mort, et dont, au sentiment des 
médecins, aucune industrie humaine, ni aucuns 
remèdes n'eussent pu les délivrer. 

Une dame de qualité entre autres, qui avait, 
selon. toutes les apparences, é!é réduite en cet 
état par une juste puni\ion de Dieu qui veu~ 

' h . ' qu on onore ses samts sur la terre après leur 
mor!, quand lui~I?ême il a commencé de les y 
glorifier par des s1gnes manifestes et ex:traordi­
nai~es. de sa toute-pvissance, reçut sa guérison 
en u~voquant celui du crédit duquel elle avait 
témmgné trop légèrement douter un peu aupa­
ravant.. Une religieuse hospitalière de Quimper­
Corentm (l) ayant été durant plusieurs années 
fo,rt travai~llée d'une difficulté de respirer, que 
les médecms jugeaient incurable, parce qu'ils 
ne doutai~nt point qu'une partie de son pou­
mon ne fut gâtée et attachée au dos, avait été 
tout-à- coup entièrement guérie de celte infir­
mité, e~ appliquant avec confiance l'image de 
:p.otre samt prêtre sur l'endroit où elle souffrait 
kplus de douleur. Cette merveille étaitdevenue 
publique en peu de temps, et la considération 
que donnait à cette religieuse sa naissance et 
son mérite particulier, faisait rapporter dans les 
?ompagnies cette guérison comme une des.plus 
~llus.tves marques de. la puissance que M. Le: 

.. : (1): La IU.ère. Co reJ:~ tine de la Mère de Dieu. 
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Noblelr. avait au ciel. Mais la d~me ~ont je vie~s 
de-parler' mépt·isant avec une liberte _trop ordi­
naire aux personnes de sm~ s~xe qm se s~ntent 
de l'esprit, tout ce qu'on disait de ~e miracle,,. 
aussi bien que tout ce que l'on assurait des morts 

· avaient. été ressuscités à Douarnenez,. sans qui . , . . 
1 

.. 
' lie se fût donné la peine d en exammer es 

que , . d' 
euves se trouva bientôt apres attaquee une 

pr . ' • · ' 
douleur si violente au coté, que sans qu ~n en 
pût bien connaitre la ~a use,. on en v?ymt_ des 
effets qui faisaient frému· tous ceux qm la ~1~ent 
en cet état. Le mal vint à uue telle extrém1te .en 
deux heures de temps, que tout le monde la 
crut proche de sa fin; et elle~ même voulut .~'y 
disposer. Après s'être confessee, et étant pt ete 
à recevoir \e Viatique , eUe fit appeler lous 
ses domestiques, et leur demanda pardon en 
présence de J ésus-Chri.st ·dans l_e St--Sacrement 
de l'autel, qu'on ~enmt d~ _lm ,apporte~·, d~ 
mauvais exemple d'tneréd~hte qu el~e lem a~~It 
donné sur le sujet des mnades faits -par li~­
tercession de M. Le Nobleiz. Elle commuma 
ensuite, et s'affaiblissant de ~lus en plus elle ne 
paraissait pas loin du derr:ter moment de Sll; 

vie. Mais souhaitant d'avoœ un peu de sou~ 
la<Yement et assez de temps avant que de mou­
l'Ï~ pour' faire _son . testam~nt et pour donner 
ordre au-x affaires de sa fa mdl e de la plus gr·and~ 
i~portance, elle désira q~e ce filt,~a fille ~Ul 
demandàt à Dieu cette grace par lmtercesswn 
de M. Le Nobletz, et qu'on lui mît l'imagede 
ce saint homme sur le mal qui la faisàit mon-
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rir. On. ne petit voir un effet plus prompt et 
plus certain d'un remède,, puisque ]a malade 
s'endormit aussitôt qu'on lui eut fait touchet· 
cette image du saint missionnaire, et à son réveil 
se trouva guérie d'un mal si dangereux, dont 
il ne lui resta qu'une lassitude de dix jours 
qui en marquait assez la véhémence. 

Un enfant (1), qui ~'était pas moins malade, 
fut guéri d'une manière bien plus .subite le jour 
du Vendœdi-Saint, l'an 1663, .par le crédit de 

. notre saint prétre auprès de Dieu. C'était un pe­
tit garçon de trois ans , que deux jours d'une 
fièvre chaude avaient réduit à une telle extrémi­
té, qu'après avoir été privé au troisième jour de 
la vue, de l'ouïe et du sentiment, et avoir été en 
cet état durant une agonie de vingt-quatre heu­
res, on croyait à chaque moment qu'on l'allait 
voir expirer .. M;lis la foi de sa mère leva bientôt 
tout sujet dè crainte. Cette dame n'eut pas plus 
tôt imploré l'intercession de· M. Le No bleiz , et 
fait vœu de porter l'enfant à la chapelle de saint 
Michel de Douarnenez , s'il guérissait , que ce 
.petit malade, qui ni;lvait pU: prendre aucune 
riourritu're dilrailt sa

1 

mahtdie ' demanda à man­
ger, et se trouva èn un instant parfaitement 
guéri: · . 

Une autre dame.(2),àgée de trente ans,s'étant 
obligée par un semblable vœu pour elle-méme, 

(i) André-Joseph, fils de M. et de Mme. de Leformel, au 
diocèse de Tréguier. , 

('.!) Marie Jouhan, veuve, dame douairière de Kergourant, 
à Quimper. 

1! 
Il 
11 

' ! 
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dans :une fièvre dont les accès etl'abaltement ·aù 
elle se 1rouvait, faisaient désespérer aux·.mélfe.:. 
c-ins ,de sa guérison., recouvra sur-le-champ une 
parfaite santé, et s'est toujours depuis :tenue 
redevable de la vie à la protection de notre 
saint prêtre. _ 

l\1. le .comte de Carné, qui se tient plus glo­
ri~ux de l'aHiance qu'i~ a contractée avec la 
famille de M. Le Nobletz_, que de toutes celles 

· de sa maison avec les plus illustres du royaume, 
a recu des marques toutes particulières de sa 
proi~ction. Non-seulement il fut guéri , l'an, 
JJ}58, d'une fièvre chaude quiJe travaillait de­
puis deux mois, aussitôt que Mme. la com­
tesse sa femme, et nièceüe M. Le Nobletz, eut 
promis .pour lui qu'il irait au tombeau de leur 
saint oncle; mais 1rois de ses -en fans on tété aussi 
délivrés en divers temps d'une manière tout~à-fait 
miraculeuse, par la confiance que leur père et 
leur mère ont eue en l'intercession de ce grand 
serviteur de Dieu , de maladies mortelles , pour 
lesquelles il n'y avait point de remèdes assez 
puissans dans la médecine. 

Je :pourrais encore ici rapporter plusieurs au­
tres personnes réduites. à l'extrémité, et ahan,· 
données des médecins , dont les guérisons subi­
tes obtenues par l'intercession de notre saint 
missionnaire n'<mt rien que de merveill~. 
Mais- pour éviter l'ennui que reçoit d'ordinaire 
le lecteur des choses qui ont tropde ressemblan-: 
ce , je passerai à d'autres miracles, . où les 
marques du crédit de ce grand serviteur de Dieu 
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n,e paraissent pas m.oins certaines .ni moins écla­
t:.an tes. 

o Si les différentes fièvres de plusiems personnë'5' 
qui ont été guéries en invoquant M. Le N obletz, 
étaient moins dangereuses que celles des malades 

~ al'~gonie dont nous avons déja parlé , la ma-
. nièr.esubite dont ils ont r.ecouvré la santé ; ou 
aussi~ôt qu'ils la demandaient ou en accom­
plissant ce.qu'ils avaient ·promis de faire pour la 
gloire du saint missionnaire , ou en faisant vœu · 
d'.aller a son tombeau ' ou en se servant des 
I,abi:ts qu'il avait portés et des grains de cha­
pelet qu'on avait-' fait toucher .à son corps , ou 
en <tchevant les dévotions de neuf jours avec 
IesqüeUes ils l'honoraient , faisait . également 

. '\JOÏr"le .crédit de ce fidèle serviteur auprès de son 
maître. 

(;'est ainsi qu'un religieux (1 )a été redevable 
-à son -iptercession de sa guérison d'une fièvre 
quarte, et de celle d'un de ses frères , comme 
on· le peut voir par la lettre de son supérieur 
qu'on rapportera ici, parce qu'il a voulu qu'elle 
servit de témoignage a la vérité,et qu'elle nt aussi 
savoir à tout le monde sa reconnai.ssance })OUr 

un pareil bienfait qu'il a reçu de M. LeNobletz. 
Il en ~crit do_nc a l'un de ses amis en ces termes: 
« Ce sera avec bien de la joie que je vous ferai le 
>,~ récit des bienfaits qu'un de n0s religieux e~ 
>> moi-même nous avons reçu par le moyen du 

. _(t)Le R. P. Marcel de Sainte-Geneviève, supérieur des Ca•·­
mes déchaussés de Brest, d'où cette lettre a été écrite le 3i dé­
cembre 1663. - -
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>> bienheureux Père Michel Le Nobletz. Étant 
>> un jour entré chez un honn~te homme de 
>> cette ville pour lui rendre visite , j'y aperçus 
» le portt·ait de ce saint prêtre, qui me parut 
n d'abord comme environné d'une lumière si 
>> douce et si agréable, que j'en fus tout sUrpris, 
» et me sentis tout-à-coup persuadé intérieure­
» ment que cet homme ne pouvait ~tre qu'un · 
>1 très.grand saint. Je ne le connaissais nùlle­
» ment alors' je n'avais jamais vu son portrait; 
» et quoique peut-étrej'eusse ouï/parler de lui 
» dans le pays, je n'y avais fait aucune réflexion., 
:n et ne me souvenais point qu'on m'en eûtja-2 
» mais dit aucune chose. De sorte que j'eus la 
» curiosité .de m'en enquérir, et en fus pleine­
» ment instruit par le maître du logis, qui est 
,, maintenant notre nouveau maire (1). D'au-· 
>> tres personnes m'ayant depuis rapporté plu­
" sieurs choses fort merveilleuses de la vie de 
n ce set·viteur de Dieu, j'y pris tant de gol\t 
» que je ne _pouvais avoir de plus grand. sujet 
» dejoie que d'en paderoud'enentendrepar­
>> 1er ; et ma dévotioù pour lui crut à un tel 
>> point , que j'y pris m~me la dernière ·con­
>> fiance , et crus pouvoir obtenir de Dieu pat• 
)) son moyen une faveur très-grande; n y avait 
>> plus d'un an que j'étais tout-à-fait incommo­
>>· dé par des humeurs froides, qui me couraient 
>> par toutes les padies du corps , et que j'em­
» ployais presque toujours inutilement tous les 
» remèdes pour m'en guéri1·. Le souverain mé- ' 

(1) M. le Mayer. 
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>> decin m'en inspirant alors un plus excellent· 
» j'eus recours à ce saint prêtre, et fis vœu d'al~ 
>1 ler. à la chapelle ~.e Douarnenez , où j'ache­
» vm de guénr entierement de mon incommo­
,, dité que j'avais déjà senti notablement dimi­
>> nuer ensui~e ~e mon vœu. Bient6t apr~s, un 
>> de nos rehg1eux (l) , natif de cette viiie , 
» malade de la fièvre quarte depuis quatorze 
>> ou quinze .mois , y ayant élé envoyé pour 
>> prendre l~air natal , me demanda congé d'al­
» 1er au Conquet pour y voir quelques-uns de 
>> s~s pr?ches , et pour charmer son mal par ce 
>> d1verhssemen~~ Jeie lui accordai avec bien 
" de là joie , et l'exhortai de visiter en ce lieu­
>> la le tombeau de M. LeNobletz, d'yprier 
>> pour moi , et d'y faire quelque vœu pour 
>> obtenir, comme j'avais fait , la guérison par 
» l'intercession de ce saint homme. Ce bon re-

., >> ligieux , sans différer davantage, fit sur-le­
» champ vœu intérieurei:Dent d'aller à ce tom­
» b~au; et dès ce m~me jour, qui était celui de 
>1 f>l:l fièvr,ç,, il s'en trou" a entièrement qt1Ïtle, 
>> sansqu'il enait eu depuisla moindre attaque. 
>> Son frèr~ ,, qui est un jeune homme de mé-

.~ )>~rite .(2), et qui devait l'accompagner dans 
»:; qet~e pro~enade , étant tra,vaillé depuis 
>> • tro1s ou quatre,m()is d'une fièvre quotidienne 
>>, pa~; laquelle il avait été réduit dàns une lan-

(1)Le R. P. Daniel de Sainte-Euphrosine qui a·donné son 
attestation. . ' 

(2) De la familJe des Lestobec. 
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liJ> gueur et une faiblesse extréme, crut qu'ii 
·110 pourrait obtenir par un semblable vœu une 
~> pareille guérison. Il ne fut pas frustré de soti 
J> espérance , et il se trouva aussi sm-le-champ 
!il' délivré de la fièvre: de sorte ql1'irs sontallés 
3) tous deux, pleins de joie et de santé, s'acqUit:. 
n ter de leur vœu, et rendre leur's visites· ii leurs 
~}· proches. Parce que jlai une pat-faite assm·an• 
il' ce de tout cela , je signe ce p~ier'non-'seu"' 
» lement comme une l-ettre , mais comQ!e tmc 
;;, aUestation de la• vérité que j'ai vue dans· Irt 
'j) persoiine dé ces' deux frèrès ' er éprouve 
>> dans' là mienne· pl'Opre. Je· souhai.te de• to~t= 
)) mon cœur qne cela puisse servir· à. la gloit·e 
» de Dieu et à celfe ·de son servitimt:, qü'if­

,ù veut élever devant Iès'hommes, comme je le 
., .crois· ua tres-grand saint;en sa présence. » · 
- Ur.' "'uérisoh de la· :fiè\'re d''un enfànl(l) ât~ê <::1 • <> de six ans, ne parut·pas ·fiioinsrriirac uleùse à ses· 
pl~1s proches pa:rens-, qui en·vnulurènf, peü de 
jours • après , donner lêu't' attès.tation en honhe 
form·e.-ll avait: depuis • cinq j'ours mù~ ~grande 
fièvré' coutinnc , cr- un maF de e6té si'\-i-oter:it • 
•qtlaprès- h·ois saignées dont- it ne· reÇut aùclnt' 
'SO'tilà'~ement, on désespérait prësque· de le pou­
voir tîrer d'Une maladie· si dangè'êùse. Cela' 
-obJio-ea- :-,tt mère et' sa'· a.rand'mêré' 'ii a'Voi s:-: ·recours·. 0 . <::1. . 

à· des remèdes plt1s puissans qtte>le'S• ordinaires, 
d à faire un vœu d'aller à la chapelle dé saint 
hl.id1el de. Douarnenez•;. · sil"eafant J;ecouvrai:t la 
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santé. Ce petit malade s'endormit aussitôt au 
mil-ieu de la plus grand:e chaleur de sa fièvre 
don~ il_se trouva à son ré'l.>eil entièrement' quitte~. 
auss1 b1en que:de son mal de c6té; · 

Un homme· d·e mérite (l) qui avait eil den~ 
ac~è~: d?une, fièvre' quarte , èt qui attendait le 
trmSI:eme , .s en, trouva quitte et' reposa toute la 
nuit, ayant sur sa tête une coiffe dont s'était au:.. 
trefois s'ervi nfirre saint prêtre, et pa<r le moyen 
de·laquelle u~e da~e vertueuse (2) avait déjà 
ren:duJasante iv plusieurs· malades. -
· Une reli-gieuse du calvaire· de Rennes (3) 

malade depuis plusieurS! mo.is:- d'une g.randè fie~ 
·ne. quat·te, qui.l'liflHgeait· principalement en' 
ce; qu'eUe l'empêchait: d1obser~erdes· i•eÛnes de 
l'Eglise· et· I-es_règles·desà communauté', ayant· 

. reçu: de Mo:rla1,.;: un morceau. de. la soutane de 
•.. "Ml. Le N>Obletz' le mit SUiC\SHctéte. durant neuf• 
~jours, et fit cependant tous les jours· ses pûeres; 

p:our obtenir de Dieu qut'il glori~t. son: sel'vi-
. temr .endui iu:lCo.J!dant sa guérison à la fi11 de. là. 
neu:vairre. No n-'seulement elle se .. po·rta bien le 
diximne ioui, qlili:devaitétre celui·de sa.fiè:vrer 
mais· eUe:nlena l.'èssenti depuis: aiumn: reste ' ni· 

•. al!tcune .de&-in:eomniodi:tés.:ordii:taires:, · qne les· 
médecins,•nei crayaient ·pasc qu~etl'e . p:àt é-viter~ 

·· La;·:~uérison · f!es aveugles.·,. des sourds et: des;· 

(1)'R'ëgnaud·G6uiicen; sieuf.'·de Rulan; de Q'ûün1)er-corentin; 
.. avocat au parlement. ' 

. (2)Mme •. de.•LeSC6JlVêhi 

(3) La Mère leannQ du CŒur de Jésu~-
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muets dont le Sauveur parla autrefois aux dis- • 
ciples de S. Jean, comme d'un caractère de son 
autorité et de sa mission divine, n'a pas man­
qué à la .;.loire de M. Le Nobletz ; et il a plu à 
Dieu de délivrer de res sortes d'incommodités . 
si difficiles à guérir par la médecine , plus de . 
vingt personnes qui ·l'ont invoqué avec con-
fiance. . 

Une petite fille (1), entre aütres, âgée de 
quatre ans, recouvra tout.,à:-coup à ·la chapelle. 
de Douarne·nez,où elle fut. menée et recomman-. 
dée à notre saint prêtre, non-seulement la vue 
qu'elle avait entièrement perdue !'ar _deux tai~s 
qui couvraient ses prunelles depms cmq semai- , 
nes · mais aussi la santé le marcher, et les for-' -- -- --- ' 
ces qui lui avaient été ôtées par une fièvre tantôt· 
continue, et tantôt quarte , dont elle se trouva: 
délivrée au même lieu de l'ancienne demeure de 
M. Le Nobletz .. 

Une autre (2) âgée de vingt-deux ,ans , qui 
était aveu o-le et avait les yeux fermés dès sa nais-u , . 
sance, ayantélé·eonduiteau même lieu pour y. 
demeurer-en dévotion durant neu[jours, com- · · 
men ca au troisième jour d'ouvôr les yeux; mais· · 
l'on 'en vit en même temps l'un des deux entiè"''' 
rement gâté , et comme rongé et . consu~é pari 
une fluxion âcre. Cependant cette guér1son ne 

(1) Le 2 janvier 1664, Guillemette le Guric, fille de M. ~u 
Rumeux , demeurant en sa maison de Kergoras en Cornou~Il-
les. 

(2) Jeanne , fille de Jean et d'Isabelle Kervolien, témoins, 
avec plusieurs autres. . 1 
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: :d'èmeura ·pas imparfaite, et':ce même œîl étréci 
con1mença à s'é1tu·gir /et la prunelle à grossir de 
:telle sorte, qu'en peu de jours cette fille voyait , 
et avaitles yeux atlssi beaux et aussi sains que 
Je so11fceux des pet•sonnes qui n'j'ontjamais eu 
·aucune incommodité . 

. L'effet de l'intercession de M. Le Nob!:etzfut 
plus prompt dans la guérison entière d'un en­
fant âgé de dt:ux ans et demi (1), qui était de­
'rneuré aveugle par deux peaux épàisses dont ses 
·prtineUes avaienHoujours été couvertes doepuis 
qü'il eitt ètê guéri de la petite vérole. Son père 
ayant fait vœu, le 17 de juillet dé 'l'an 1664 , de 
!e mener à Trem:enach , au Iieü ·de la- retraite 
d'un a-il que ce saint prèfre y avait faite autrefois , 
ces deux grandes taies disparurent au même ins­
tant ·qn'il invoq·ha ·; et F enfant recouvra par-
faitement la vue. · · 
· · Qhoique eette guérison fû.t fort connue de bien 

.·des gens , qlii · voyaient tous les jours ·ce petit 
aveugle' et' qui remarquère~lt en lui un· ehan-' 
gement si subit, elle fut moins p.ublique que 
celled'une femme de soixante ans (2), qui-avait 
përdu la v.ue depuis l'âge de q·uâtre ans, et :qui 
l~ ,•I'ecouvra f~nit,;.à.:éoup en prés~Iice d~. p\~s. 
<.le èénFpeisônneS" dans la chapèU:~:iil~Q.J:~ -~e, 
· Qol!.a..xn~,n~ , eg ~e. ~~i.s~11t fr~;~tter les veux: avec' 

- .' . . . -·.. . '. . . . _,. -.. ... ':-:.- .. :"" . ·' 

(f) Yve, fils de Goulvain Facllun,de !~paroisse de Plouneoux 
ist~~s:? ~~,}~~H;. .. '"'-.·--· · ' "'~·:_ .. , '':: •1: :: 

(2) ~):an~.~~~:!! ~o,urdon, femme de François Lozach 7 de .Sa 
pai·oissé iiëDirïrio!f; ei:i cornoùamè's:' • ,,._ "· ; , ·• . 

TOM. rr. 11 
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d l'huile qu'on aardait dans une fiole , dont e . .~ . 
notre saint prêtre s'était servi de son-vivant. 

Une :fille àgée de dix~huit a_ns (1), .et muette 
dès sa naissanc:e' obtint a_ussi en presence~ de 
plusieurs personnt:s de mérite' dans la me~e 
chapelle de Douarne~e~,l'usage de !a p~role 1 an 
1664, Iè·pr(!mier de JUill, etle meme JOU~ que 
Dieu accorda autrefois ledon des langues a ses 

apôtres. ·. .· : . . , 
Un enfant de hmt ans (2), auss1 muet des sa 

naissance, et·qui de plus n'avait jamais pu ~ar­
cher , commença à marcher et à parler. hbre: 
ment de toutes choses, après que sa ~ere _eut 
fait vœu d'aller à. Douarnenez .remercier Dieu 
et 1~, ~ain! pxêtre , si elle en obtenait cette gt·àce 
pour son fils. . , . 

. Le père et la mère d'un _autre ~gé de tre1ze 
ans (3) , qui avait été parell:ement muet toute 
sa vie , lui impétrèrent la me~e fav.em, ét~nt 
allés le reco;mmander à notr~ samt. prêtre. ~u heu 
de sa solitude. de Tremenach,, et trouverent à 
leur reto~r·q,~'il parlait comme sijamais il n'eût 
eu cette incommodité. . 

·: pne fille âgée.de quatorze ans (4), a~1gée 
.· . six ans par une très-gr3;nde sur<hte, et 

depm:;; · · · · .. · · d 
.n .·"'{ion qui coulait contmuellement e 

par une uu~· · · . · .. . 
· ' . l' . '11. . de 'Pleiber-Saint-Tregonnen, en 

.ti) Françoise l'oU IC(U~, ' · 
' . 

Léon • 

. (2) Yve' fils de .Morva!l k Gra.r. G l : n en Léon. 
. p ruee de 0 ~e , 

•. "3) Yve '. fils de Françoi,~ a l ' . • . t 'e" Co,.~ 
·1. • 1 d · ,Locmeu "" •· ( 4) Louise, fille de Yi:nce!lt 'l'urme ' e . . , • 

~o1.1aiUes. 
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·ses deux oreilles , ·fut entièrement guérie de la 
fluxion en se mettant en chemin pour aller à 

.Douarnenez invoquer :::\1. Le Nopletz, et faire 
ses dévoiions dans la chapelle bâtie depuis peu 
à l'endroit de son ancienne demeure ; et sa sur­
dité cessa lorsqu'elle entra dans cette mÊme èha­
pelle, où elle entendit,_ comme elle a fait de­
puis, tous ceux qui lui parlaient fort bas, et 
que toute autre personne le moins du monde 
incommodée de l'ouïe n'eût pu entendre. 
·un garçon (1), presque de m~me âge que cette 

fille , avait obtenu au m~me lieu, un peu avant 
que l'on y bâtît la chapeHe dédiée à saint Mi-

. chel , une grâce toute pareille, en invoquant 
ce saint homme ' et en lavant ses oreilles à la 
fontaine dont il avait coutume, de son vivant, 
de puiser l'eau qu'il buvait. 

II se trouve encore un plus grand nombre de 
personnes guéries de parai y si es habituelles, de 
rhumatismès très-dangereux , et de fluxion:; 
opini~tres, par l'intercession de .M. I~eNobletz: 
que de sourds, de muets; ou d'aveugles, qui en. 
ont obtenu l'ouïe, la vue, et l'usage de la pa­
role! 

Un jeune homme (2), entre autres, âgé cie 
vingt-deux ans , qui avait le hras gauche tout 
tourné, et la main toujours fermée depuis plus 

. de quatre ans' ayant fait faire une neuvaine a 
l'oratoire de Tremenach, où notre saint prêtre 

(1) ii'Iatthieu, fils d'Yve Cariou. 

(2) René Trevien, de Guineventer. 

H. 
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s'était autrefois enfem1é durant. un an, et ayant 
à la fin de cette neuvaine fait toucher dévote­
ment son imacre à cette. partie aflligée_, s.e tro:u Y, a 
déliv~·.é tout-à~coup de cette indisposition, en 
prése~ce d'un très-grand nombre de per~o~mes 
dont plusieurs l'avait connu avant sa guenson. 

Un homme plus àgé et plus incommodé (l), 
en cc que son m.al .l'empêc~ait' depuis long­
temps entièrement de p~u:v:mr marcher, reçut 
au même lieu une parfaite santé , et. r~tourn~ 
fort dispos au lieu de sa demeure orùmmre , nu 
tout le monde fut dans. une ex.trême .étonnement 
de le voir mal'cher sans aucune aide, .au lieu 
qu'il ne le faisait auparavant-qu'avec beauçoup 
d.e peine, etJ(Jnjours app\}yé sur. deux P?tence~. 

Une- femme de quarante ans {2) , qm depms 
un an , outre cette même. incommodité , .avait le 
corps tout courbé , obtint subitement, au même 
lieu et de la même mani~re , une entière guéri,. 

. ~on. . 
Un homme âgé -de trente-deux ans (3), ayant 

fait au même lieu sa prièrea:vecbeauconp.d~ con­
fi:mee et demand:é. à Dieu, pa,d~cntremtse d~ 
M. Le' Noblctz, la guél"ison de son bt'a<; dt·oit_, . 
,qui était f(}rt enflé , et qu'il ne- pouvait ,depws 
..qu.elquc temps .remuer ~H auc~JineJaçon ~ s'en­
dormit: en ce mème temps_, et se trou""a ~l son 
rév~i'l·sansaucuHe incommodité. , 

(1) Yve Gran, àgé de 60 ans, de Lesneven,. en Léon. 

(2) Catherine Castel, vetnc de Jean DourinaP,, de Kerlomm.-. 

_ (3) y,·e Gueffuns, de la pal'OiSfie·de -~r>eme1l<J.Ch. 
''-._../ 
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Une fille de quinze ans .(1) , paralytique 

depuis trois mois , fut guérie entièrement tout­
à,..coupau mois de septembre de l'an 1663, par 
un vœu que fit son père de visiter avec elle la 
maison où avait autrefois demeuré M. Le No­
bletz à Douarnenez. 

Un enfant (2), qu'une maladie avait rendu 
perclus de ses jambes depujs près de trois mois, 
futl'année suivante délivré de la même manière 
de cette incommodité par la piété de ses parens, 
qui promirent de le conduire a Saint- Michel de 
Douarnenez , où ils ont rendu témoig1-iage de 
cette merv·eille. 

Une dame de Léon (3) obtint avec la même 
facilité,· en un instant, la guérison d'une fluxion 
1ncommode qui lui tombait sur les yeux de­
puis six semaines, aussitôt qu'elle eut fait vœu, 
en invoquant le -saint prêtre de Basse-Breta­
gne, d'aller visiier la chapelle de Saint-Michel 
de Douarnenez . 

Un homme de cinqt.mnte.;quatre ans (4) fut 
guéri d'1:1n mal plus invétéré par un sembla.:. 
hie vœu. Il y avait vingt ans qu'il avait la 
jambe extrêmement enflée , et toute gâtée 
par un de ces maux· que chacun sait être 
dangereox -et très-difficiles- à guér1r en Breta­
gne ' à cause de. l'humidité continuelle ' et 

(1) Anne le Madec, de Plouzer, en Léon. 

(2) Yve le Bihan, de.Guisseni, en Léon. 

(3) l'flme. de Kersulvan, de Landerneau, le 26 avri11664. 

(.4)_ André Lor , de Nizon , en Cornouailles .. 
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des· fréquentes pluies qui y sont causées par 
]e voisinage de la mer. On avait inutilement 
essayé sur celui-ci toutes sortes de remèdes , 
excepté l'intercession de .notre saint pr~tre, 
qui fut un remède si puissant , que cet homme 
eut la joie de voir sa jambe entierement saine~, 
et se trouva en état d'aller à :Oouarnenez aussi­
tôt qu'il en eut fait vœu. · 

Une pareille enflure de jambe, qui avait fort 
incommodé dur.ant huit jours un Père augus­
tin de Carbais (1) , se dissipa aussi , et fut gué­
:rie subitement , lorsqu'on avait le moins de su­
jet de l'espérer , par le vœu que fit ce rel~gi~ux 
de visiter la chapelle de Douarnenez, en prtant 
avec confiance le saint pr~tre , qui avait autre­
fois demeuré au même lieu où on l'a bâtie de­
j)Uis , de lui obtenir cette grâce. 

Un Père jésuite (2) , dont le mét·ite est assez 
~onnu dans sa compagnie, puisqu'il a été em­
ployé. plusieurs années. à gouverner quatre ou 
.cinq des principales maisons qu'elle a en France, 
se tient redevable à M. LeNobletz, d'une grâce 
qui·paratt encore plus considérable que celle 
que nous venons de rapporter. Il a rendu té-_ 
m. oio·nao·e pat· écrit qu'étant incommodé (3) de 

<::) 0 , ·-
douleurs très-aiguës au côté gauche de la p01-, 
\ri ne, qui faisaient croire qu'il y avait un ahcè_s 
au-dedans , et que sa vie en était en danger , 1l 

(1) Le R. P. Fulgence de Saint-Facond. 

(2) Le R. P. Alain de Launay. 

(3) Le 10 février 1664. 
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se sentit fortement porté à invoquer M.Lc No­
_bletz pour obtenir la guérison par son moyen , 
et à promettre <re dire tous -lés'jours l'oraison 
dominicale à l'4oimeur--de ·ce grand serviteùr 
de Dieu; jùsqu'à ce qu1il pût aller à la chapeJle 
qu'on bâtissait alors à Douarnenez : qu'aussitô:t 
qu'il eut fait ceite promçsse, son malle quitta, 
comme si quelqu'un le lui eût ôté sensiblemmt, · 
èt qùe depuis il ri'en a ressèriti aucurie attaque. 

A peine y a-t-il quelque mah1die dont on n'ait 
trouvé le remède dans l'invocation de ce saint 
pr~tre , et dans ses reliques. . 

On voit dans les procès-verbaux qu'on en a· 
faits avec beaucotip ·d'exactitude, des person­
nes guéries d'urie faÇon tout-à-fait met·veilleuse, 
de lassitudes extrêmes, de faiblesses de tous 
leurs membres, dont ell~s étaient incommodées: 
depuis plusieurs -années , de· douleurs de tête 
très-aiguës, et. dé maux de côté' très-dange­
reux . 

·Un ·enfant de six ans (l}qùi avait le pied dé­
mis , et qu'un èhimr@ien, ne :pcit: guérir., se 
trouvà guéri sans ·que·per.sonne y mit la iiuiin' 
par la confiance qu'il eutaùssibien que sa :;in ère. 
dans ole pouvoir de _notre saint homme :auprès 
de Dieu. 

Deux autres enfans (2)·, q';li à l'âge de six ou 

. (1) Jean, fds de Vincent Jacques,de Douarnenez le 23 f~ 
vrier 1666. · · · · ·· ' · ' · · 

(2) Adelice, fille de Julieit Jo bic, 'de la. pahiisse'd'Éiiant, en 
Cornouailles; François, fils Œe Franç\)is Pich,on, de Plougaren 
en Léon. · · · ..... ' · · ' .··., 
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sept ans n_e pouvaient; encp:re marcher ,.ne l'eus:-. 
sent pu ùelem: yie, ~elqn ~ou tes l{~s apparences , 
si la foi deleurs:par,eQs .ne ~eur e~ü.obtenu tout-. 
à~cqup de :bièu ceJte .gtâ~e , .en pro!Ilettant de 
retl~r~ ,quelqué h?Iu:i~u~·: ~'~a _mémoire: de NI: Le 
Nobl~t~. . . .-, . . , . ". . ~ .. . . 
'·u~e ~lièce.de .ce sarqiJwww,e(l), qui avait 

\lB~ fill~ (]];L!~Jes.pll,l~ halili~s, m~decins de Pari,s, 
et d.e Renne~ ~:avaient,.pu .guéru du mal caduc 
dont elle ,·était. so1.1~ent tt·av.ai~lée depuis cinq 
ans, lui ay~nt ~Q'~~S(!illé d'invoquer~ son oncle 
avec confiafi:ce, et de, boire de l'eau <?Ù ell~ 
am:ait,mÎs: tremper.une deqt de no\re p:rêtr_e. ad­
mirable qu'elle :lui avait do,n;née; cette Jeun~. 
demoiselle, n'e_ut .depqi;s que: del.l:x très::lègeJ;s 
accès de.son mal, et s'.en trouve , depui;; plus 
de huit 9;11 n~uf ans qu'il y, a qu'elle. usa. de· ce~ 
e':li-cellent re!Ilècle "enti~rement délivrée. 

.Les,inédecins.n'ayant puarrêier une hémor-,­
ragie qui m~ttait en grand danger la vie d'une. 
fille· de douze: ans (2), s·a mère'Dbtint. sa guérison 
de :J\i,,Le Nobletz, eL:l'on· vit le .sang qu'elle 
perdait continuellement pada bouche .et le· nez 
d~puis cinq jours,: 's'arrêter aussit6ti:q_u'on: eut 
invoqué ·le secours ·de ·•ce .grand . se:r:v~1eur ùe 
Dieu. 
>Urie autr~ mère (3) qwi :xvait guéri son fi-ls , 

(1)Mme: Cie Bellaire ;·Mue:,:,Ânné de Kerangàr. 

(2) Mlle~ Gu~JI~IJilette le Garrec, de.Lesne>en . 

. (3) Jeanne le i\fasson, ;femme dè Mlchei Aoü~l, du è~nquet .. · 
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âgé seulement de trois ou quatre ans, d'une des­
èente de boyaux en lui f~isant toucher une re­
lique de M. Le Nobletz , guérit une autre fois 
ce même enfant d'une brûlure dans la })ouche, 
qui l'avaïtempêché durant dix jours de prendre 
ariéune nourriture, en lui faisant avaler de l'eau 
e-ù elle avait mis tremper un petif morceau de 
la peau du m~me saint prêtre. 

Un homme (1) qui ne pouvait prendre la 
nuit aucun repos depuis deux inois , ne fut ja­
mais plus incommodé de cette insomnie depuis 
qü'il eut demandé a Dieu sa guérison par l'in-

. \ tercession de M. Le Nobletz , et qu'on lui eut 
frotté le front avec de l'huile commune prise 
dans une fiole qui avait servi à ce saint homme. 

·· ·. Plusieurs femmes enceintes ont été redeva­
bles, selon leur sentiment, et selon celui des 
sages-femmes et des médecins , deJeur conser­
vation et de celle des enfans dont elles étaient 
enceintes, à la protection de notre saint prêtre. 
On pourrait surtout en nommer quelques-unes 
ou que des chûtes très-fâcheuses. avaient mises 
en danger d'accoucher avant le terme , ou que 
des douleurs continuelles de .plusieurs jours , 
jointes ~de grands accès de fièvre , avaient ré­
d~lites a Pextrémité , ou dont la grossesse était 
devenue plus dangereuse par d'autres maladies 
mortelles dont elle était accompagnée, ou sur 
lesquelles· on allait faire de grandes incisions pour 

·sauver la vie de leur fruit après qu'on avait 

. (1) Yve Cam de Plouniventel , en Léon, le 2 rle mai 1664. 
. ' ) 11.. 
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entiérement désespéré ùe la lem~, qui ont toutes_ 
accouché heureusement et recouvré urie santé 

;parfaite , . contre toutes les conjectures de la 
médecine. · - .. ,._ · 

Je ne puis finir ce chapitre sans faire encore 
mention de quelques miracles obtenus par l'in­
tercession de ce saint homme ,qui sont d'es~ 
pèce différente de tous ceux que j'ai déjà rap­
por·tés. 

On sait, par les dépo~itions d'un très-grand 
nombre de témoins, que deux filles, l'une(l) 
de Cornouailles , et l'autre (2) de Léon , qui 
avaient depuis quelques mois perdù entièrement 
l'usage de la raison , el étaierit devenues si 
folles ct· si furieuses, qü'il fallait les renfermer 
et les lier, ont été guéries parfaitement et en un 
instant par le vœu que fil·entles parens de l'une 
ct de l'autre , de les mened: la chapelle de saint 
:\liche! de Douarnenez , si elles recouvraient la 
santé. 

Une autre (3), obsédée du démon d'une ma­
tlièt·e tout-à-fait cruelle durant trois ans, s'est 
trouvée , depuis qu'on a eu fait pour elle un 
varcii vœu, entièrement délivrée de ses attaq~es 
qui donnaient de la frayeur et de'la compassiOn 
a tous ses proches et à tous ses voisins , lors-' 
qu'ils lui voyaient souffrit· tantde choses par 
des voies si extraordinaires. 

Parmi diverses personnes qui croyaient avoir 

(J) Ma.l'ie, fille de Jean Treut, de Roscanvel. 

(2) :Marie, Hlle de Hervé Soutr~ , de Kcrloucn. 

(3) Françoise, ·fille de Laurent le Belee, de Plouvien, en Léou. 
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été sauvées des plu;; grands dangers.de la me:­
par les prières qu'.elles_ont .adressées_à.ce saint 
pr6tre , qui avait eu durant sa vie tant de chari­
té pour le_s gens de nier,il s'en trouvê quelques­
unes qui ont ren~u témoignage en accomplis­
sant daris la' èhapelle de Douârn~nez les vœux-
q u'elles avaient faits d<üis llextrémité du dan "'er 

t) ' 

que les te[llp~tes les plu~ furieus.es et les vents 
les vi us impétueux s'étant,tout-à~coup apaisés' 
lorsqu'ellés àvaiênt imploré son âsSl.sti.mce; elles 
s'étaient vues""portées en très-peü de temps au . 
port d'une façon qui.l~9r don~ait_d'autant plus 
d'admir;l.tion et de rèconnaissance pour leur pro­
tecteur,qll'e lalongue ·expérience qu'elles avaient 
de la marine leur a'\raitHiissé moins de sujet 
d'espérer ce:honhe~r.. . L _. ., • • _ • 

'Dieua.'voulti eüfi.n glorifier son fidèie servi­
teui;' en ldai?ant y6ir; c'o#J_)llé ,11 avait fait ,du-­
i·ant sâ vie,, f_qiieiques p~rsori.nes , environl}é. 
de lutni~re.1fs'en' trouvè qu'il a guéâes de ma-' 
ladiesii'es.,fàèheùses, ~t.délivré~s·<I.ejt;~,~~g~ànd.s .. 
dange~sen l(!Ul' app~::a~ssatifcJ~._,ceJteJji,ÇOIÏ; et 
d'ài1tres à gui il a 4q.r!I).~:,~~p.~~~-~~s9f~~ dé~ c;on.:- · 
se ils tr~~-n,~që~sair~{:P.()îir r~{ii:}f<;itéction .ë( pout-

. Ie·salutd~ letü;:pr§èhai,_il :·c-t:!s"~inthomm,_e?;ryant 
co~_seryé. ~près sli. ihort 'i.ü'ie'lë?<lre~~e _pour. l.ç& 
âmesdê la.Bàsse.:..Bretagne ~_donton:i·e6oit tous.. 
lesjoilr~_ciê ~9u~eèlu~ éifeli;.-~ qü,i'neser;ien.~p~~ 
croyables sil'onn'en av3:it.quài:Jtité de preuve~. si 
évidentes qu'elles rl.c\i~ p·e~-tênt:révoquèi -~n. 
dout~.· .. ,::_. ,c:,:. .. •!·.~ 
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De q~eî~es pers&n~es qpi o;tètè cond.-uites dans-
·- le phemin .. de:Ja vertu par: .- ·: · 

Dela «()IWersio.Q' ~e~ J de.Ja_ :sàinte· vie· de -.Mlle. Françoise de-: 
. , , ,. , : ·Quisidic;r -. 

LA conversion de, ,Mue·. • de · Quisidic · ( ~1) , 
fille ·d~un _gentilhoriühe· du.dîoëèse de Tréguier, 
füt un.· des · p_rè~iêt'_s fmits. qile-· _riotre saint' 
pi·étre .fit à ·Morlaix'"; et_elle · commenç~ ,!l'~tre 
déii~ré"e d.e ~~ ~ani.té. ordinaire àux pers~n~es de. 
son' se~~ r:~r=r~· «!e:ses ~~rillons. Ene était ïeune 
et'hiei:lfaite ;·et ~1l:ia"if}:j.eàucoup de qùalités pro-. 
prês à se faire ~onsidérer dans le, m~nde"' auquel 
eÏie 'était fort att~~héè._ Çépeild~îi(~fo!:!}a pi:e.~. 
mi ère ~is_ite qu' ell~ rt;rdit a_ qé" zélé J?.r,~aicateur' . 
àcla fin de son d1sëôurs ·,dont elle ayà;it. ét~ :viv'e-:­
~~~t. io~chéë , f,~$ltomin~ Ci~ Dléu ~?~eva·· a"~: I~: 
résoudre imtièr.ènient_"à ~épriser _le monde;,_ et li, 
s;aÙac,her uriiqu~mêii~ à)aer<iix deJé~us-Christ.-

.: . .,. .-_· . ·, .. ·.· ... · . . ·:· . _, 

(1) Mlle; de Kergonan, de St-Michel-en-Grè ve, diocèse ~le 
Tréguier. 
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< , L'ayant trouvée: dès-lors fort disposée à ie 
eroire et à suivre ses conseils en toutes choses, 
ipa porta d'abord à semettredu Tiers-Ordre de 
S~int~Fra:Qçois,pour J'engager dans une profes-

, simhouverte de l'humilité chrétienne.· Il alla en­
~uite. ~1:1~sitôt trouvér .la mère de cette demoiselle 
et lui dit « qu'il avait choisi à sa :fille un époux 
>t le plus ac~omplidu monde, pour lequel elle 
J>"ay,ait déjà.beaùcoup·d'inclination, et .qui ne 
>3:J'emp~~herait pas de demeurer avec elle, et 
>> de la consoleren sa vieilless~; que c'était Jé­
>?: sus~_Ç9r ist à qui elle voulait se consacrer par 

, 1> uri tl1épris universel de toutes les choses de 
;1 -la terre .. >> Il fit si,bien par ses discours pru-

.. dens et enflammés, qu'ilobtint à la demoiselle 
la . bénédiction de sa mère ' . et la permission de 
faire ~n c~Ia ce. que le S~:~int.-Esprit lui inspire-
!~t. ' •. . . -
~- Ce_ s_1~ge. directeur r-econnaissant que Dieu la 
d~J;Ïinâ.lt ~-.une sainteté extraordiJ!aire , et en 

, yoyant déJà)n t;lle de si peureuses dispositions., 
i.l aUaqua· d~ahord l'esprit de l~ vanité du Ill Onde, 
dont elle ~;était .lais.sée empoisol}n~r., et lui :fi.t 
c~Ill.mênc:~: ~ • Ç()~~a! par· ;une gra~de victoire 
qu;elle rempRf:lil,._ï!tgc:elle-:~~me, en quit.tant 
tous ses- ·habits cie soie et tous les autres orne­
~e·n~ ,dd~i: l~f! i~~~~s,-p_e~sonne~ d~ son sexe ~nt 
acco\1-~urné de se ~parer~ Il lui fit prendre en I~ 
pl~c~_une.rgbç Qegrosse bure grise, avec. une 
ceinture déchanxr~ ~!:un pe~it manteau de.gro~ 
se. éto:ffe: d.e Ja m~me coul~ur ,, et lui ordopna 
d.'aÜer'en cet êtat yoir. ses amies de là. ville et les 
... 1 • • • • • • • • • • • ~ ' • 



2.54 VIE DE 'M. LE NOBLETZ. 

gentilshommes de ses pareos qui en étai~nt les 
moins éloignés. La confusion extréme qùe lui 
donnèrent les -raiileries qu'on fitpartout d'une 
resolution si extraordinaire; servit rrierv-eilleù~ 
sement à l'étabîi.r dilns ce mépris généreux dh .. 
uioride' qui- devait être le fondemeiit de sa per:-
fection. - - - -

Il hii fit ensuite présent de quelques instru-' 
mens :dé mortification:, afin que ne sè contentant 
pas des doulemsque Dieu lùî_enverrait; elle eri 
-prît encore de volontaires, et il lui donna une- tête 
de m01·t ornée de fort bèaux ch deux blonds fri-' 
sés à la mode,' pour lui Ï~prînier VÎ\;einent i:lans 
l'espt~it le peu de différence qu'il y a de la mort à 
la vie, et de-la plusb-~lle personne ausqu~lette 
le plus-difforme. Elle avai~ d'ordinaire ce spec­
tacle devant les yeux 'ave~ un' crucifix; qwind 
elle fais~it ses méditatioùs de la mort, qui c·on~ 
sislaieill toutes en intèrrog:liions et erï réponses 
qu'elle faisait àla tête derilorl'; Ou qu'~lle sCfai-'­
sait ·à· cllè:..même , -e~ en conchisious pratiquèi 
. qu'elle en tirait. C'étaiènt les méditations- de cette 
sm te que son sage direéteür croya!Hes pltis utiles 
aux ]le'i'sonnes séculières, Ct à. celles <JUÏ :~Onl-'­
mencent à aspirer à·Ia p"èl-fe~lion. 
-- Jenepuis oinettrc ici thibeaùmodèlede'ce·s 
méditations; que donnait'; Cê' saint hoi:rin1è à: sa 
fille spirituelle; parce qùè- bien des 'géns qui 
se-l'Ont touchés de Dieu·, 'poùrronts'en sëtvir aù . 
éommenceriHjnt de leur convèrsion.' -- ·· 

Dans le premier }>oint d-e cette médita:tion ; 
-elle s'entretenait avec ce\le1ête ~e mori;l'inter..: 

... !!<!~ 
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re-geant, ct s'imaginant l'entendre répondre en: 
la mànière qu'elle l'eût fait, si elle et1t pu par­
ler: « Quelle était autrefois ta qualité? étais~ tu 
)) marquise, demoiselle, bomgeoise , paysanne? 
)) riche, eu pauvre, honorée, ou méprisée? Jrla 
)) ceflfure fait encore juget· que j'étais de qua­
» lité el quej'avaisquelquebeautêù cons~r~er.­
» Qui pourrait te discerner d'avee la plus misé­
:<> rab le et la plus· méprisable personne du mon.;. 
)) de' si je t'avais ôté ces cheveux qui ne sont 
}) pasàtoi? La mort nousfait tous égaux. Où 
•> sont tes perles , tes pendans d'oreilles , tes 
')) dentelles , -ton fard, et tes autres ornemens 
» empruntés? Il_ ne m'en reste plus rien. Que 
)) sont devenus ces veux si charmans, ce front 
» si poli, ces sour~ils si étudiés , ces lèvres ~i 
» -ve,·meilles , ce teint si frais , et qui te donnait 
» tnnt de peine à conserver? Mes peinés n'ont 
!) servi de rien, et la mort en a plus detruit en 
» un moment que fe n'en avais pu conserver 
)1 par mes soins de plu-~ieur~ années: Qu'à~-tu. 
)) fait de cette bouche si débcate dans les Yian­

» des, et de cette langue si éloquente, si promp..: 
~> te ··aux reparties , si lente pour la:· prière , et 
)) si 'mobile pour les paroles de médisance , de 
:l! mépris, de vaüité , ou pour les discorii·s peu 
:a honnêtes. C'est cette pm;tie- par laquelle j'di 
, commencé à pourrir et ù litre mcm.qée de vers..­
)) Du moins n'às-tu rien retenu de les joiès et 
~ des divertissemens du monde que tu ·rècher­
» chais:sans èesse? Il ne m'en 'reste qu'a'utant 
» dé iro'lwenirqu'ilen faut po:ur'lne toun1uinter. 
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>) Quoi! ces vœux qu'on te faisait, ces amitiés 
>> .inviolables et perpétuelles, ces caresses qu' Qn 

>> t'assurait ·ne devoir jamais cesser, ces servi­
;, ces éternels, qu'on jurait te vouloir rend.re, 
>> ces honneurs .divins· que. plusieurs t'adressaient 
,, comme·~ une déesse, ont-ils pu finir si tôt.? 
>> Tout cela n'était qu'1f-ne va~ne fumée, dont 
)J je, n'ai pu rien retenir. J7ànité des vanités, 
>>. tout. n'est que vaniM, excepté. le royaume 
)} de Dieu et le serv:ice qu'on lui Tend. Mais 
, est-il bien possible que le monde auquel tu 
>> t'étais si fortement àttachée, et qui de sa part 
>> t'était si favorable, t'ait entièrement abandon­
» donnée? Le monde est un t-rompeur, c'est un 
l) traÜre ~VefFqui il n~y a nulle sâreté; c'est un 
>>. tyran. cruel qui nous tourmente en nous flat­
>> tan(j et dont les fausses récompenses con­
>> tiennent. beaucoup de veritables déplaisirs, 
n et sonts.uivis de douleurs infinies. Que vou­
>>, drais-tu donc avoir fait au lieu des services 
>> que iu:iui as rendus? Une austère pénitence. 
>) Mais, hélas! le temps en est passé, le temps 
>> des ténèbres est ven.u, .et je ne vet·raijamais 
>> la lumière. » 

Après quantité d'autres pareilles interroga-:­
tions cette dévote fille s'int~rrogeait elle:.. même, 

• . , - • A • 

se demandant si elle croyait que sa tete .ser;nt 
réduite quelque jou!" au même état que c~ne-:-là; 
si elle :en savait le temps.; le lieu et la .mani.èr;e j 

si.elle .ne pourr!lit point trouver le.moyen de. se 
co!}serverquelquè chose de son.bien, quelqJ.Ie 
j9ie et q~elque satisf~ctio~ de, ce. monde, quel-
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ques pa~ens ou quelques ari:ris ; si du moins a;u 
cas qu'elle ne se trouvât pas bien de sa comh­
tion après. sa mort; elle ne pourrait pas penser à 
en chercher une meilleure; si elle n'.aùrait pas 
encore le pouvoir de fait·e. de bonnes œuvrès;et si 

· en perdant son âme elle p-erdrait tout: ~e: r~ste. 
EUe se faisait les. réponses les plus propres a la 
t-ôuchez', qu'ellé mêlait de quantité d'actes :de 
foi sur celles de ses demandes., qui étaient d:es 
objets de foi diviüe. . . .. 
.. Dans le troisième ·point de cette' méditatiOn 
elle lirait plusieurs concl.usiùns pratiques pour 
le chanO'ement de sa vie, et des résolutions de 
faire de 

0

bonne heure tout c.e qu'elle voudrait à 
la mort avoir fait ' lorsqu;il n'en serait plus 
temps; et elle y mêlait un grand nombre de fer­
ventes a~piralions aux personnes adorables de 
la Trinité~. à_ Ja sainte· Vierge., et aux saints en 
qui elle avait une particulière confia11ce._ 
•. Cette médit.ation; et d'autres. semblables .que 
donn~ M. Le Nobletz à cette vertueuse fille , 
firent .tant ·d'effet sur son. cœur, qu'elle mena 

. touj~urs dep,u,is une vie merveilleusement·sainte 
et régJ~e, _qui·n'étaitautre chose qu'un exer­
cic·e continuel,d'oraison,. de pénitence, de mé­
pris <;lU:l110n.de etd!humilité. 
... Ellene.manquaitjamais.d'entendre la messe 
tous les jours, ni de faire trois heures d'oraison. 
mentale. ou vocale Je matin, et autant. le soir ,. 
s'emplpyantsans.cesse à.travaiUer le reste de la 
j.qurnée_, suivant. cette maxime qu'elle tàc~ülit 
4'inspirer aux autres, qu'il n'est .pas poss1ble 
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qu'une je,une demoiselle quine s'occupe pas à 
quelque honnête ouvrage, ne tombe en quail...; 
tité de péchfosquel'oisiveté entretient, après les 
avoir.·faitilaître. 

Outre les jeûnes ordonnés par l'Ê.glise , elle 
jeûnait" tous les vendredis- et l'avent entie.r _, 
et chàtiait son corps par quantité d'autres aus..,: 
térités,.Sa chàrité pour le prochâin ne s'étendit 
pas seulement sur sa mèt:erà qui elle rendit les 
soins les plus assidus et:lès offices les plus-hum­
bles dur.anLt.œl'lte .ans :qu'elle vécut avec elle 
dep.riis:sa conversion , et sur ceux de ses pro­
ches qù'elle vit ruiüer par le malheur de le~us 
affàires,·et qu1elle secourut de tout son possible·; 
mais elle ne connut jamais de pel·sonnes misé­
rables' qu'elle n'en eût beaucoup de compas­
sion et qu'elle ne tâchât de les soulager. 

Elle procuràJa conversion de plusieurs filles 
que leur pauvreté avait portées à une vie scan.,. 
daleuse ' et les fit·retiœr en des mai'sons où elles 
vécurent d'mie rriailière fort éloignée· de leurs 
désordres passés.Elle était le t·efuge des pupilles 
et des pauvres les })lus abandonnés'; ·et non-"' 
seulement elle n'épargnait rien de ce qu~. était 
à elle pour les assister' mais elle sollicitait 'la 
charité des autres de faire ensemble pour h;s 
personnes affligées ce qu'eile ne pouvait faire 
toute seule.: · 

LIVRE X 1 CHAPITRE 1. 259 

dohna un lit proche du sien , pour la pouvoir 
l assi~ter pl~s commodément. nuite14our. · . 

: '----~cSa:charlté:ne;fulll-asmoms·admlrable, lors­
. ;·.,que 1~ncontrant sur le grand chemin une vieille 

dame 'réduite à la mendicité par les débauches 
de sonmari, elle la conduisit chez elle, où elle 

. lui donna une chambre; et étant bien aise de ~e 
" charger, pbur l'amour de son Sauveur, des 

incommodités:el--du chagrin qu'on reçoit d'or­
dinaire .des persontièS Sort àgées, eUe la nour­
rit et la servit avec un l'es·pectet une assiduité 
merveilleuse jusqu'à la quatre.:ov}ngt~:dixièine 
année de son âge. -

Cette vertueuse fille de M. Le Nobletz étant 
tombée malade, une dame de qualité (1) qui 
honorait son mérite et sa vertu, et qui chéris­
sait particulièrement sa personne, voulut l'avoir 
chez elle durant sa maladie ; et après sa gl1éri­
son la conjura d'y demeurer le reste de ses jours, 
lui promettant de l'y considérer comme sa propre 
mère. Mais la bonne demoiselle s'en excusa sur 
ce qu'elle se croyait appelée .à une plus particu~ 

. lière imitation de la pauvreté Ju Sauv:eur, et se 
retira .. dans une chambre sans cheminée , où il 
n'y avait ni tapisserie ni aucun meuble de prix. 

Entre plusieurs femmes malades ou-fort pau'­
vres qu'elle retir~it souvent 'chez elle, on_ ad­
mira surtout son courage à en assister une pres:..:: · 
què toute éonsumée -d'écrouelles, à· qui elle 

Ayant appris en ce temps-là;à l'âge de quatre­
vingts ans, de la bienheureuse Vierge , en qui 
elle avait toujours eu une confiance particulière~ 
qu'elle devait quitter deux ans après cette vie 
mortelle, comme on l'a su d'une dame de se:i 
intimes amies à qui elle fiL dès-lors confidence de 

(f)ll:!me. de T1•onjoly. 
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cette faveur , elle crut s'y devoir disposer, en 
renouvelant ses soins et sa ferveur. 

Pour le faire avec une plus entière libet'té d'es­
prit, elle se rètira à Saint-Michel-en-Grève chez 
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CHAPITRE H. 

ÏJEi'la conversion , de la Yie admirable et de la sainte lli.Ol't de 
Marguerite Le Nobletz; sœu:r de i\I. Le Nobletz. 

ùné de ses nièces ; qui l'en priait depuis quelque 'PE.:mA:->T. que Te saint homme travaillait avec un 
temps avec instance ,: et qui lui promettait de SOÎrJ. et tine application infatigables au salut de~ 

· pourvoir. à ses besoins , de telle sorie qu'elle : ârries.à Morlaix et dans les pays de Tréguier et de 
pourrait s'exempter de tout autre soin que de : I:i~on,après sa sOl'tÏe du noviciat des Pères domi­
celûi de son salut. ; nicains, il ri' oubliait pas la charité particulièt·e 

Mais après .avoirpassé treize mois en ce lieu .. ' qll'il devait avoir pour ses plus proches- parens,et 
da:ns ùne solitude parfaite etdans une continuelle , il offrait à Dieu des prièr.es et des pénitences con­
union avec Dieu, ayant été avertie tout de nou- tinuelles pom· leur conversion.Ille faisait surtout 
veau par une visite de la sainte Vierge, de se : avec une affection plus graude pour Marguerite 
tenir prête à partir de ce monde dans trois mois, . LeNo·bletz, qui était ce!Ie de ses sœms à qui il s~ 
elle se :fitramener-à Morlaix·' pour y achever ce ·.Croyait le plus obligé de rendre ses devoirs d~ 
qui lui restait de vie dans de plus grandes austé- charité,parce qu'il avait reçu des assistances par­
rï"tés que sa nièce ne lui en laissait pratiquer, et ti.èùlii!ù'es lorsqu ~a avait été .. abandonné ·de toutle 
pour mourir plus près de l'église des Pères re- . reste de sa famille, et parce qu'eUe était plus 
eollets de Guburien, où elle avait choisi le lieu e~posée aux dangers du monde et de la c()rntp­
de sa sépulture. Ce fut ie 29• jour d'octobre de tiôn du siècle. 
l'an 1659, au temps porté par ces prédictions de :tue était âg~e de vingt-cinq ans,et avai.t l'esprit 
la sainte Vierge, qu'elle allajouir de la récom- fort agréable, .un naturel actif et eùtrepr.enant, 
pènse de sa vertu et de la constance ii1ébranlable et Je cœur rempli de tous les desseins .de fortune 
avec laqùelle eUe avait gardé près de 60 ans les e.t d.e variité,.eLde tous les désirs .. d'être considé­
honnes r.ésoltitions qu'elle avait faites dès le corn- Tée .et .estimée, qui sonlordinaiœs aux ,personnes 
mencement de sa .conversion , sàns manquer ·de ce sexe et ùe,cet âge. Il plut enfin à Dieu de 
jamais à aucune observance de la rè~edu Tiers- )àt-o.J~cher d'une si.puissanle grâce, qu'elle cQn­
Ordre dé Saint-François 1 son Pl'Otecteur par- Çut. un très-ardent désir de le servir. Cemme 
ticulier. • · ;Ile croyait en avoirla principale obligation au~ 

prières. et aux fréquentes exhortations de -son 
frèr:e , il -fut aussi le premier avec ql!i elle jugea. 
en devoir commmilquer. · 
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Le saint missionnaire en reçut une joie incroy~- ~'habits et de meubles convenables à sa condi-

ble, et se servit de la confiance qu'elle avait prise '· tJon. Elle abandonna -même. la mais~n de 
en lui pour lui donner une grande horreur des'' p~re ' P?Ur ~lier embrasser ~ne vi~ pius aust~~: 
maximes du monde, et pour la porter à une sain· .: · ·. -à Mor~aiX, ou son frère l'attendait. S'y étant fait 
teté tout-:à-fait extraordinaire. Cette fille géné- condmre par une femme âgée et vertueuse elle 

· reuse embrassa les exercices de patience , d'hu- rencont~a en chemin une pauvre villa ~oise 
milité et de charité- par l'avis de son frère avec avec ~Ul elle ~hangea d'habits, lui donnan~ tout 
encore plus d'urdeur, qu'elle n'en avait fait pa- -~e qu elle avait encore, qui etî.t pu la faire dis-
raître pour les charmes du siècle, qui lui avaient , tmguer d~une paysanne, pour se revêtir de la 
caché les véritables biens de la vie dévote. Elle se grosse tm le et des haillons de cette femme 
dépouillait par son conseil, tantôt d'un collier de EU~ co?pa en_ ~ême temps ses cheveux, qu'eU; 
perles, \an tôt de ses pendans d'oreilles, quelque~· avait fait servir a sa vanité avant sa conversion 
fois de ses dentelles, et enfin de tous ses autres le~ entreten_ante~ 1es frisant avec. beaucoup d~ 
ornemens; SOÙ ft•ère Ja menant ainsi par degt·és à ;mn .. ~aiDaiS elle ne plut tant à SOn frère, que 
un parfait détàchement de tous les plus chers orsqu elle parut devant lui en cet état. 
amusemens de la va~ité: Pour 1 ~ perfectionner davantage dans les vertu 

Il lui restait ùn diamant de prix, qu'elle donna · de la cro,Ix qu'elle ven~it d'embrasser, il lui ~r~ 
sans peine, par l'ordre de ce cher directeur_, à_ donn.a d obéir à la vertueuse fille dont nous 
une pauvre femme qui demandait l'aumône à la . avons_ parlé au ch~pitre précédent. Cette sage 
porte du chateau de Kerodern. Elle ne sentit pas de,tp.Qiselle, pour la mettre di abord au-dessus de 
la. même disposition à donner quelques jours toutes sortes de considérations humaines et l'ac-
après à une autre pauvre femme la seule jupe de·. co}ltumerà v~:inc~e les maximes du monde, en se 
soie qui lui restait, et il fallut qu'elle fît, pour s'y --va~nquant SOI-meme, la fit rev.~lir d'une robe 
résoùdre, un acte de vertu héroïque , et qu'elle · gnse sans ~ucun pl~ et sans aucune. façon , plus 
remportât une de ces victoires difficiles que Dieu. semblable a un,sac de pé'nitent qu'à l'habit d'une 

·récompense d'ordinaire d'une grande facilité à p~rsomle de saqualité, lui dounau~e besace de 
en remporter de semblables, et de celle joie spi. Ï()]le .et une écuelle de bois à la main et la mena en 
rituelle qui peut tenir lieu du cen,tuple qu'ila' cet ~q~•ipage unjour de ~éte solenn;lle par toutes 
promis à ceux qui quitteront quelque chose pour les e?hses, de .Iav~lle , et l.a.recommandant aux 
son service. cha:·Jtés d un chacun comme _une pauvre fille qui 

Elle éprouva ces mêmes effets de la grâce, el avalt perdu l'espri~. Elle reçut de cette facon 
quit! a avec beaucoup de plaisir ce qui lui restait }leaucoup d'aumôn.es, qu'elle distribua t01;tea 

- aux pauvres dès le même jour. 
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·Plusie'nrspet--sonnes~qui la recomrurent et q«i ' 
augmèntaieùtsa co·nfusion, ne pouvaient s'éton'~ .• 
uer assez cle ce changement. Le brtiü qui s'·eri:i·ê­
pà ndit dans le pays ne 'donna pas peu d'indigna­
~ion à plusieurs gentilshommes de ses paret1s, qui 
en attribuaient toule'la faute à son directeur' et rl 
y en eu~ mémé un qui voyant par cette coi1duit~ 
ie}1eU d?apparence qu'il y avait de fàii·e accep- . 

· ter·à ·ceite fille un parti avantageux qu'il hi:i. 3:va1i 
trouvé , eut deux fois le desse!n formé 'de faire 
mou:rir lè saint missionnaire par des voie~ violen-
tes ,·comme il1'a depuis avoué. · · 

Cet ade généreux de Marguerite·_:Le Nobl~tz 
eùttantd~effet sur son cœur, que tout le reste d~ 
sa vie l'esprit du momie_, la vanité etle désir de 
}j'):araitt·e ne lui causèrent plus aucun empêche­
!IDent dans le service de Dieu. Son·. frère, pour 
~i'à'ffë1·mir depl~s en plus dans.cettehumilité, la 
·mit en pension pour un an .chez une. p.auvre 
femme où eHe ne prenait point d'autre nou,rri~ 
ti:lre que celle dont les plus pauvres entretiert~ 
fient leur viè, et où elle apprenait à coudt·e et.~ 
faire des habits de paysanne , · 11our gagner 
<tuelque chos~ à ce métier .et r:employ~r avec 
son revenu .à assister. les l>~nvres; . 

A fm ~le la porter à la plu;s haute -perfection , il 
!hi dressa des règlès dont ('!Ile ~t toute sa vie sa' 
principa1e étude , et qu'eUe tâeha toujours de' 
garder avec unê constance' ét tme fidélité invio­
!a'hle. n lui écrivait soig!}eus,è.me:tl! de tous les' 
iieux où il allait faire ses missiqns évangéliques~ 
des 'lettres pleines d'un l<êl~ ard~rit .et d'une ~ru..: 
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~enc~ divine , pour lui donner les avis qu'il lui 
jugeait nécessaires. · · 

On voyait encore parmi les papiers de M. Le 
Nobletz plusieurs de ces lettres, qui ressentent {a 

piftté et la charité de celles des premiers Pères de 
l'Eglise, et qui sont des preuves illustres de 1& 
sainteté de c.e grand serviteur de Dieu, aussi bien. 
que celle de sa,sœur, dont il était souvent obli­
g_é de mo~érer là ferveur et les pénitences exces:.. 
s1ves , qm eussent b~entôt ruiné sa·santé si elle 

1 n'eût été parfaiterrr'ent soumise aux avis de ce 
sage directeur. .· · 

Il faudrait un volume entierpour raconter tou,_ 

tes les merveilles de la vie de cette sainte fille­
.mais du moins ne frustrerai-je pas le pul:llic d; 
quelques preuves de sa vertu, que je tirerai de la 
plupart de ce qu'en a dit el de ce qu'en a écrit 
M. LeNobletz, qui composa sa vie après samort, 
~our sa consolation particulière et pour l'instruc~ 
bon des personnes de ce sexe, qui font professio!ll. 
de mépriser le monde. 

Non-seulement l'amour qu'elle avait pom' Ja 
pauvreté 'de la crèche du Fils de Dieu lui fai-. . ' 
sa1t employer le revenu, et même le fonds de son 
hien , à assister les pauvres et les malades 

1 
et 

l.t ensevelir les morts, suivant la direction de som 
frère., sans l;ordre duquel elle s'était obligéede 
ne dtsposer de rien ; mais elle lui faisait fuir les 
tables et les entretiens des personnes riches. :D!&­
bord qu'elle arrivait en un lieu, elle cherchait$:. 
loger dans quelque pauvre chaumière : on l'a vue 
m~me demeurer long - temps à Douarneu~ 

TOl\.1, II. 12 



26.6 V!E DE M. LE NOELETZ. 

dans une étable, avec une joie sensible ;,et sa 
nourriture ordinaire y étai!, comme au commen­
cement de sa conversion ' semblable à celle des 
plus pauvres. EUe faisait elle-même !epain d'orge 
dont elle vivait; et rendant service à tout le 
monde,. elle· refusait d'en recevoir de qui que ce 
fût, que n'eussent pu aussi en recevoir les plus 
méprisables personnes.du mond~. . 

Sa chasteté ne fut pas moms merveilleuse 
que sa paùvreté volontaire durant t~ut I~ cour~ 
de. sa vie;; et son obéissance fut aussi touJours SI 

parfaite, qu'elle considérait la volonté de Dieu 
dans celle de son frè•·e , et suivait tous ses or­
dres ettoutesJes pratiques qu'il lui donnait avec 

_la. soumission et l'exactitude la plus fidele, la:plus 
simple et la plus aveugle, que puiss~nt pra~iquet~ 
les personnes les plus vertueuses qm out fait vœu 
d'obéissance dans les cloîtres. 

Dieu: permit cependant lorsqu'elle étai~ au 
.C.niiquet, qv,'elte relàchât dura~t fort peu de 
:t~aps quelque chose de la p~rfecb~n de ces d~ux 
..... edns,afi:i:rq\!l'erle s'y étahht ensmt~ ~~core da_-

, -vantage pm::.uncplus profonde h~mxhte.Son dr­
recteur· a\!aitsouvent refusé de: lm permettre de. 
faire. vœu· de chastett perpétuelle, lui conseil:.. 
lantde se contenl;er de le faii·e. pour une seule 
n<nnèe , et: de .le,r:enouveler ainsio de temps en 
femps', 

Un j eurie Jœo1Illir1e · avantageu.se~el:t pourvu · 
de l'esprit et dé la fo-rtune, et .qm farsaà P.rof~~ 
sion d'une vertu et;dlunepiété· toute partrcuhe'--: 
re· teéhercha secr,èlement.cette demmselt<; que'··, 

1 -.·· 

'. 
' 
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la saintete de sà viè lui l:endait hien plüs aima­
hie (rue toutes les autres qualités qu'elie possé­
dait. La fille dévote donna dans ce piége que 
l'esprit Jü mensonge tendaît a sa vertu 'en lui 
faisant concevoir qu'elle. tirerait de là dé très­
grands avantages pour aider le proéhain , et 

. poüt èontinuèr d'assister les pauvres avec plu!; 
de libéralîté. Elle reçut et donili:t promessè dé 
triat•iage, à•Pinsu de son frere et dd parèns du 
j:eune horrnne, qui éiâîtàiissi bien qu'èil~ en 

.. ù!{e de disposer de soi-"rriéine. . 
·. Dieu fh corinâîtrè aii saint prêtre cettel'ésolu­

tiorr de sa sœur , lorsqu1elle était sur le po1nt de 
l'exécuter. Il était en ce temps-Ill à Douarneliez; 
etrùiva1tpu par a'm~üile voie naturelle rien ap­
prendrè de tout ce qui s'était passé , sans qu'il y 
eutâuclin autre témoin qüe èclui qui est tou-'­
joilrs le têmoln et le juge de toutes les àctions 
les plus secrètes. Ayant m:indé Marguerite 
pour veiilr.J?fofiter dès ëxeinples de quelques· 
pêrsénines dè sôn séxê qui vivaient dans une rare 
'sainteté, èt pour seconder leur zele au salut des 
:hiles , il' Üii doiiha hien de la surprise et- de là 
coi::ifi1sion eli lüi demandant d'abord ' aussit<,'a; 
aprês sôn àfrivéé, laJiàg.ue qu'e~le avait reçüë_ 
(1hjéuneh6mrtl:è: Il ser~bla q.u'aü-premierniot if 
tui eùtfait tomber le bandeau qui l'avait aveu­
glée ; elle reconnut sa faute 1 et en demandant 
pàtdori li Dieu et à son·directeür àvec~beaucoup 
de confusion , perdit pour le reste de sa vie toute 
pèilsê'e dé Üîatkgë , ëf obtltit qûélque templ 

· aprës la permission qu1elle demandait depuis l!Ï 
12. 

•'\ 
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Jong- temps, de consacrer à Dieu sa virginité par 
un vœu de chasteté perpétuelle. / 

Quoique son directetH' lui dit qu'il aimait' 
mieux qu'elle fût tombée dans cette surprise , 
1JUC de s'être laissé vaincre par l'esprit de super­
be, elle voulut l'expier en augmentant ses aus­
térités , ct obtenant <!e son frère permission de 
traiter son corps avec beaucoup plus de rigueur 
qu'auparavant. Elle prenait toutes les semaines 
trois fois la discipline jusqu'au swg , et portait 
autant de fois un rude cilice le long du jour. Il 
n'y avait personne qui ne s'étonnât qu'elle se 
pütnourrir avec un régime aussi frugal que celui 
qu'elle s'était prescrit. 

Mais outre ces douleurs qu'elle se procurait, 
et celles qui étaient nécessairement jointes à 
l'exercice de son zèle, sa patience était invinci­
ble à souffrir celles qui lui venaient de la main 
de Dieu ou des hommes. Elle le désirait aussi 
avec ardeur , et demandait incessamment à 
Jésus-Christ ces faveurs. de sa cr~ix , qu'il ne 
manque jamais de donner à toutes les person~ 
nes qui lui sont chères et qui tâchent de procurer 
sa gloire. La vie même ne lui était supportable, 
qu'autant qu'elle y trouvait des occasions d'en­
durer de la honte ou dela douleUr ; et l'oraison 
jaculatoire qu'elle avait le plus. ordinairement 
en bouche , était ces deux vers : 

_7tionJésus, ou douleul·s, ou mépris, ou mou-
, rir; · · 

Qui peut 'Oivre. sans vous , ne peut assez souf­
frir. 

! ' 
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La bonté du Sauveur crucifié lui a~cordait 
libéralement cette grâce. H ne se passait jamais 
de jour qu'il ne lui arrivât quelque nouveau 
sujet d'affliction : elle e•ît pris, disait-eUe ~ 
pour une marque de réprobation , l'abandon 
où Dieu l'eüt laissée , s'il ne l'eût favorisée de 
cette façon , et elle avait toujours dans le cœur 
et fort souvent dans la bouche la parole du SaP"e 

(J ' 

qui dit que ceux qui ne sont pas châtiés en celte 
vie par les faux jugemens et par l'injustice des 
hommes, le sont ordinairement d'une autre ma­
nière par les justes jugemen~ de Dieu. ( Sap. 
12. 26. ) ..• .. 

On pouvaitjugerdece qu'elle elidiu·ait par la 
joie qui paraissait sur sonvisagè, et qu'elle ne 
pouvait'èacher, tant le mépris et les injures) 
avec lesquels les gens du monde Ia tr:-,itaient , 
lui donnaient de satisfaction. ·· · 

Parmi les actions de'"g:ràcè ·qu'éUèi·endaità 
Dieu de tous les biens 'qu'~ll~ âvi:iifreÇus de lui, 
elle ne le remerCiait d'aûeul1ê chose avec plus 
de reconnaissance et d~ te-n'dresse , que des op­
probres qu'élie avait soüfferts pour Ia n·Ioire de 
son saint nom, e! 'dë'tôu!ès les personnes qu'élie 
tâchait de servir, il n'y en avait poinf qui lui 
fussent plus ;;hères , ni qu'elle assistât avec plus 
de soin,d'application et de joie, que celles qui 
lui avaient le plus fait de peine. 

Non-seulement. plusieurs personnes exercè­
rent sa patience par leurs persécutions , mais 
Dieu permit aussi que l'espt·it des ténèbres la 
tourmentât dansses saintes retraites. Lorsqu'elie 
commençait ses prières , il la jetait rudement 
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contre les murailles de sa chambre , 01:1 ·l'int.er­
rompait avec des bruits et -des hurleq1ens épou­
vantables , qui donn;;tient au commencem~n,t 
d'extr~mes fraveurs:à. cette sainte àme , accou­
tuméeà n'~t~ribuer jamais qu'à s.es péchés tout 
ce qu':O'n lui faisajt souffrir. . 

Une fille. d,évot,e qu'eUe ayait instr~* danB 
S;:t verW,., et qu'elle pria une fois de pas.s.er 'l,'l 
nuit dans. sa cha,Illbre , fl}l témQin de la rage d.e 
c.et en.n~ll1i cruel des saints. Elle le vi\ sQU vent 
durant tout un carême qu'elle demeur~ avec. 
~He , se présenter /;1 elle tantôt c.omJile un vo,el;lr 
qui entrait par Ia fenêtre, tantôt com~e son 
~èt·e, ou ,com~eson conft;~seur , o~ _.t;:t:Qt?t sous 
des figures . monstrueuses. Elle l.m voy~nt. en\e~ 
ver la sainte :fille dans. s<mlitjusqu'auplanchel: ; 
eÙe Pe~tendait s~e m,~-quer d'elle lorsqu'elle p_re:-:­
nait la discipline , ~.u; faire un grand htw.lt : 
corqme si.~ ·nl'ol~ie'::lt:s a1,1_t:~es personnes eussent 
us.é de la mêmèm,ortifi.cabon avec elle, et so~­
yent lorsqq.'elle était dilns la ferveur de s~s ~ne­
res, sa chambre ,était.tout-à-çoup remphe d un.e 
o-rande confusi~n de diverses voix de tou~es 
~ortes , .semblables à celle .que l'.on entend _dan!!> 
une assemblée nombreuse de personnes qm par­
lent toutes. ensemble. 

La sainte fille .profitait de toutes ses ?e;·sécu­
tions et les offrait à notre Seigneur,. qll1 re.com­
peqsa enfin sa co-nstance d'une grande ~n~répidi­
té au milieu de toutes ses attaques des diables,des 
~ains efforts .!lesquels elle se moquait ~ les ch~s­
s.ant aveq le. signe dè cette croix a<iorable qu1la 
fortifiait dans ses souffrances. 
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Elle ne craignait que le seul péché , et c'était 

surtout de ses attaques dont elle prenait.soin de 
-se défendre. Son extrême tendresse de cons­
cience lui en faisait ressentir vivement les moin- ' 
dres taches·; et elle ne s'-apercevait jamais d;être 
toml_>ée eu aucune légère faute par inadvertance, 
par Ignorance, ou par la promptitude avec la­
quelle son zèle la .portait aux bonnes œuvres·~ 
qu'elle ne l'expiât dès le même jour par le sacre-
ment de pénitence. · 

Ayant appris de son frère , et suffisamment 
reconnu par sa propre expérience , que la règle 
et l'ordre de la vie donne facilité à l'âme de de­
meurer unie à Dieu en aœissant et d'agir 

• 0 , 

qu~nù ll faut; en priant, elle évitait les dégoüts 
qm se mêlent quelquefois dans l'oraison et la 
f; • . . . ' 
· ahgue et la dissipp.tion de l'esprit intérieur que 
cause l'action, }Jar le mélange continuel d'o.rai­
son et d'action dont elle partageait to.utes ses 
journées. · . 

_ . Trois heures de méditation, ses lectures spi­
rl~ue~les, et ses autres exercices de piété qu'elle 
fmsaJt aux heures qu'elle s'était prescrites par 
l'avis de son directeur, ne l'empêchaient jamais 
de secourir le prochain dans ses besoins et ses . , 
occupations· extérieures , ni les ouvra ;res des . u 

.mams qu'elle s'imposait, ne lui faisaient jamais 
perdre de vue son Dieu, vers qui élie élevait sou­
vent son esprit par de fréquentes aspira1Ï,Qns , 
et par ces oraisons comtes et ardentes qui pénè­
trent les cieux. et qui sanctifient les actions les 
plus indifférentes. 
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Comme la seule charité et l'obéissance qu'elle 
:rendait à son frère la faisaient agir dims ses em­
plois contre l'inclination qu'elle eût eue de va­
;quer sans cesse à la contemplàtion ~ aussi n'y 
abîmait-elle jamais sem esprit de telle· sorte 
qu'elle perdît de vue celui pour qui elle s'y oc- · ,. 
~upait. Non- seulement elle s'était défendue 
toute sorte de curiosité pour les choses du mon-
de qui emp~chent davantage l'application de 
l'esprit aux objets célestes , mais elle ne se mê-
~it même qu'avec beaucoup de réserve et avec 
~me sainte timidité , de tout~s celles où il y avait 
la moindre apparence de quelque propre inté-
rêt , et où la nature et1t pu chercher quelque sa­
!isfaction humaine. 

Parce. qu'elle étai t'assurée de moins perdre la 
solitude de cœur , de moins s'expose1' aux dan­
gers des exemples et de la vanité du siècle , et 
de moins s'attacher au~ créa.tures , en fréquen­
'lant les pauvres, que dans l'entretien de ses 
proches et des personnes de qualité , elle ne lo­
geait jamais chez les riches du monde, si elle 
:ne les reconnaissait aussi fort riches en vertus; 
€t elle n'entretenait jamais ses parens , et les 
gentilshommes et les dames de sa connais­
sance , que par rencontre ; en pen de paroles , 

,.et .autant seUlelnent qu'elle le jugeait absolu­
ment nécessaire pour contribuer à leur salut et 
à leur perfection. 

Elle fuyait toujours les longs discours , quand 
:même elle parlait à ceux chez qui elle logeait, 
. aux perso~nes vcrtueuses,ou aux ecclésiastiques 
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dont elie prenait avis pour sa eonduite dar~s: 
l'absence de son frère. · 

Il n'entrait jamais aucun homme dans ·sa 
chambre ,"qui était comme un sanctuaire , où 
elle ne· permettait pas qu'il se tînt aue un dis­
cours inutile d'affaires et de nouvelles du siè­
cle. Les per;;onnes qui l'y visitaient pour en être 
instruites , pour en être consolées dans leurs 
affiictions , ou pour conférer avec eUe du ser­
vice et de la gloire de Dieu , ne lui parlaient 
qu'a~rês avoir salué la sainte Vierge par un 
_4v~LI:faria , et ne s'en retournaient qu'après 
avOir rendu grâ~es à Dieu par une courte priè­
re du profil et de la consolation qu'elles rem­
portaient de son entretien. 

Elle fuyait soigneusement la multitude · elle 
n'allait qu'aux lieux de dèvotion les moids fré­
quen~és ·, ~t·ri~ faisait tous les voyages où elle 
l'Cncontràlt des personnes de sa connaissance . .. . , 
qu'aveè la même hàte que l'Évan~rile remarque 1 . . u 
C~l. a samle M~re du Sauveur lorsqu'elle alla 
VISlter ses proèhes dans J'es OlOUtagnes de la 
Judée. · 

Elle. év~1~i~ les b·op grandes et les trop fré­
quenks mv1htés du monde , comme les cnne- . 
~ies. du sil~nce et de" la simplicite qu'elle ché-­
rrlSsa.tt. S?ù frère lui en .a \·ait donné l'a Yis d'es. 
le commencelÙent de sa conversion·, le prenant 
de S. Jérôme (l) , aussi bien que quantité 

{t)Salutationes non nimiœ, neque quoti.dlanœ . 

12. 
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d'autres pareils qu'il avait tirés pour:elle du 
même S. Père , et dont les lettres qu'illÙiécri-
vait sont toutes pleine~. ._ • -

Elle eut tan~ de soin de suivre en cela sadi­
rection et de vid~r s.on cœur de toute s.orte d'af­
fections de la terre, qu'eUe vivait cqUlme s'il 
n'y eût eu que Dieù et elle au mon\fe , comme. 
si elle n'eüt eu qu'à satisfaire son Créateu'r , et 
comme si toutes les créatures lui eussent été in-, 
connues ou indifférentes, d'elles~mêmes. Étant 
crucifiée pour le monde, comrp.e le monde l'é­
tait pour elle ' elle fut ~. selon. le témoignage de 
son frère; celle qui leva Nten.dard du mépris 
du siècle et de l'humilité de la Cro~x parmi les 
les filles dévotesdeson temps,et q:ui èn engagea 
un plus grand no~p.bre da~s çette milice ·spiri­
tueUe. 

Ce détachem.ent des créat.uresftlt si p~rfaitçn 
elle, qu'elle en vint jusqU'à èe poi11t d'avoir ordi­
nairement plus de peine de parl~r <}es choses du 
monde, et d'y penser, que les pe•sonnesenga,­
gées dans les pratiques d,u monde n'en-ont à 
s'entretenir des choses célestes, et.â penser lollg­
temps et sérieusement à ce qui regarde la gloire 
et le service de Dieu. Elle tenait cela de la maxime 
de son frère qui déplorait ~o~~épt 'ami~ ~n pro­
phète(Mich. c~. 2. l.) et ap!fs'le ~âge{ Sap~(;. 
4,. 12) ' le malheur de ceux <;lo!l~ l~utes les j>~n­
s~es sont inutiles, et dont tous' ies désirs sont 
-vains et badins, parce qu'ils û'e s;èn proposent 
aucune fin ~~~itÏJ:ne. 

., 
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Cela l'exemptait des tristesses, des inquiétu­

des , des craintes , des défiances , des lâche­
. tés, et des autres passions dont l'attachement 
du cœur aux créatures est toujours accompagné. 
L'union entière de sa volonté avec la divine , 
remplissait d'ordinaire le sien d'une consolation 
et d'une joie très-pure , dont elle ne parlait 
qu'à son seul confesseur. 

Par le soin qu'elle avait eu de mortifier ses 
sentimens et de bien purifier son cœur , elle 
avait acquis une familiarité toute particulière 
avec le divin époux de son âme , qui n'était in­

-terrompue par aucunes pratiques extérieures de 
charité : ~Ile en était illuminée par des rayons 
admirables d'une sagesse surnaturelle_, qui lui 
faisaient regarder toutes choses dans leur. prin­
cipe ; et son esprit en était rempli d'une con­
naissance de Dieu, accompagnée de cette dou­
ceur et de cette onction inconnues aux âmes 
qui aiment la satisfaction du siècle. . 

S.;m vertueux frère assure dans sa vie qu'il a 
éCl·ite 'qu'elle s'avança plus en un an, au com­
mencement de sa conversion, dans l'amour ex­
tatique de Dieu , par hi violence qu'ellefit à ses 
passions, et par les victoires qu'elle remporta sur 
elle-môme, que ne font en soixante ans des per­
sonnes d'une vertu commune, qui ne tâchent pas 
de surmonter en-toutes choses la partie inférieure 
de leurâme,etd~combatb·e les maximes du mon-

·~ _de par leurs actions et par leur manière de vivre. 
Pour ne pas quitter ses entretiens spirituels 
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. lflUand elle était obligée d'aller quelque part au 
-i!emps qü'elle s'était prescrit pour l'oraison , 
i!He se servait de toutes· choses pour s'élever da­
vantage, et s'unir plus intimement à Dieu. Elle 
prévoyait les endroits où elle devait aller, et y 
assignait différent~s stations qu'elle se représen­
}ait.comme les lieux où le Sauveur avait le plus 
souffert : de s01·te qu'en trompant ainsi sainte­
ment son imagination' elle _ne se trompait pas ' 
du moins partout où elle allait , en rencon­
trant l'objet unique de son amour, et trouv~nt 
~oujours dans les actions de la vie de Jésus­
Christ, qu'elle_ méditait, des exemples pour se 
conduit-e dans celles qui l'avaient retirée de son 
oratoire. 

Cette facilité qu'elle avait à retenir ses pen­
sêeï. et ses affections attachées à Dieu , ne lui 
()aait rien de la défiance que toute âme humble 
qui croit ne mériter aucune faveur du ciel , doit 
aYoir de ses propres forces. Elle se munissait 
contre les distractions qui arrivent aux plus 
saints dans l'oraison , avec toutes les industt~ies 
-dont les Pères de la vie spirituelle nous ont don::. 
:né dès règles. Elle se servait surtout souvent 
pour cela de la maniè1'e d.e méditer que son 
frère lui avait conseillée au commencement de 

·;ga convci·sion)aisant à son âme diverses deman". 
des sur des points de pratique, sur les obliga­
~ions qu'elle avait d'imiter le Sauveur , et sur 
les moyens de s'en bien acquitter , et de vain­
t.rc les obstacles qui s'y opposeraient. 

Elle avait recours à Dieu dans tous ses he-
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soins avec une parfaite confiance , et réduisait 
toutes les demandes qu'elle lui faisait a quèl­
ques chefs différens, pour lesquels elle ne man­
quait jamais d'implorer l'intercession de la sainte 
Mère de Dieu , de S. Dominique , de S. Fran­
çois , et de S. Jérôme qu'elle invoquait surtout, 
pour obtenir par son moyen ce grand mépris 
du monde dont il avait fait profession. 

Étant ainsi unie à J ésus-Cht·ist par amour , 
et par la méditation continuelle des mystères de 
sa vie et de sa passion , il n'était' pas possible 
qu'elle n'etÎt aussi beaucoup d'affection pour 
les âmes dont le salut a été le but de son incarna­
tion et de ses souffrances. Il ne se peut dire avec 
quel zèle elle s'occupait à accomplir les des~ 
seins de ce Sauveur infiniment bon, sur les per­
sonnes ùe son sexe et sur les petits enfans. 

Elle conçut cette passion pour le salut de son 
procl1ain en même temps q:ue Dieu la lui donna 
pour le sien propre. Quoique sa charite fût uni­
verselle, elle prü toujours un soii1 particulier 
de l'instruction des pauncs femmes et des filles 
de la campagne, parce qu'elles étaient plus 
abandonnées, parce qu'elle y rencontrait plus 
de disposition ida grâce, et parce qu'elle trou­
vait dans cet emploi moins de satisfaction natù.:.. 

·relie et d'intérêt humain. · 
Elle a par ce moyen merveilleusement con­

tribué aux fruits que son ·frère a faits dans les 
trois évêchés de Léon, de Tréguier ct de Cor­
nouailles. Il avait coutume de la mander dans 
ses missions , lorsqu'il commençait à ,·oir la 
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plupart des personnes des lieux où il était , dis­
_posées à leur conversion. Cette généreuse fille, 
_par ses soins , par son assiduité , sa bonté , sa 
doucèur et sa prudence , s'insinuait si heureu­
sement dans les esprits , et gagnait les cœurs 
d'une manière si efficace , qu'on voyait partout 
des changemens admirables que Dieu faisait par 
son moyen. 

Non-seulement elle 'instruisait suffisamment les 
-p-ersonnes de son. sexe , et leur faisait faire à 
toutes des confessions géné.rales , mais elle en 
portait aussi plusieurs aux pratiques les plus 
sainies de la vie spirituelle. Elle eut ce bonheur 
. surtout dans les :villes de Morlaix , du Conquet 
et de Douarnenez • où elle fit un plus long sé­
jour que dans auc;m autre lieu, parce qu'elle y 
trouva un plus grand nombre de ces âmes choi­
sies qui se portaient à une plus grande perfection 
que le commun des chrétiens, et que son frère 
l'y jugea plus long-temps nécessait·e pour le 
.salui des peuples. · 

Elle se logeait chez quelque honnête veuve, 
dans une maison séparée de celle de son frère; 
ces deux admirables personnes ayant toujom;s 
gardé ce détachement dans la sainte union que 
la charité avait mise entre elles. 
. Son logement était une école, non-seulement 
de la doctrine chrétienne pour les enfans ·à qui 
elle l'enseignait avec une application perpé­
tuelle, mais. aussi de toutes les vertusles plus 
relevées et les plus parfaites du christianisme., 
dans lesquelles elle prenait soin de former les 
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femmes que la grâce de Dieu appelait à une sain~ 
ieté de vie extraordinaire. 

J'ai dit ailleurs , en parlant des missions_ de 
son frère' les diverses Îlldustries de son zèle ; 
mais je n'en puis ici omettre une qui donnera 
de l'admiration pour la prudence et la charité 
de cette fille admirable , et fera voir .que les 
plus saints doivent quelquefois user de quelque 
condescendance pour les. faiblesses de .ceux 
qu'ils veulent porter ~ la vertu ,, quand cette 
~omplaisance n'est pas criminelle. 

Les jeunes gens de Douarnenez avaient une 
extrême passion pour la danse , comme tous . 
}es autres peuples de Bretagne , qui quittent vo­
l_ontiers leur travail et le.urs repas pour aller 
bien loin danser a.u son d'un petit tambour et 
d'une co_rnemuse qui leur servent ordinaire-
ment de v.iolons. . . 

Les filles de cette petite v.ille passaient .avec 
1es garçons lesjours entiers de féte et de diman­
che et les nuits suivantes dans ce divertissement; 
(}.e sorte que n'assistant à aucunes des iostruc­
tionsqui se faisaient ces jours-là, il n'y ~vait pas 
lieu dlespérer qu'on ptît leur p~rsuader la pu.,­
.teté. et la sainteté de-1'-Évangile .. 

_ Ce.fut donc en les détournant de ces danses 
cl~~ge~el1ses que. la vertueuse sœur .de M .. Le 
N obletz crut devoir commencer à procurer leur 
sal~i. Elle fut un dimanche sur le chemin par 
où,d,_evaient J>~sser toutes ees fil_les qui allaie_n.t 
dans une pla_ce . hors de la ville chercher ce d~ 
-v_:ertissement ;. et ayant pris. soin d'ah.ord d'e.n 

·.ri 
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gagner quatre ou cinq à qui elle promit de 
leur fairepasset·le temps d'une façon nouvelle, 
plus agréablement qu'elles ne l'avaient passé de 
leur vie , elle les exhorta_ de mettre de cette· 
pat·tie le plus grand nombre de leurs compa~ 
gues qu'elles pourraient y amener. , 
· ll s'en trouva au lieu assigné plusieurs qu'el-

· le ne voulut pas priver entièremeu t, dès le pre-' 
mier- jom , de leurs divertissemens ordinaires ; 
mais ayant appris exprès des airs agréables, oi1 
il n'y av.ait rien que de fort honn~te , elle· se 
mit à les chanter et à faire danser ses filles aux 
chansons avec beaücoup plus de plaisir qu'el­
les ne l'avaient fait au son des instrumens. Elle 
jouait ensuite 'a\-;-ec-'elles ,-et leur apprenant di­
vet'S petits jeux innocens qu'elles ayaient toutes 
ignorés jusqu'a lors, elle perdait exprès afin que 
le petit gain qu'elles faisaient servît e'ncore da;.. 
vanta ge à les attirer , et à leur faire trouver bon 
tout c_e qu'elle tâcherait ensuite de leur persua­
der. · ' 

L'assemblée du dimanche suivant fut plus 
nombt·euse , el tolites ces filles étantir1formées 
de l'humeur agréable dé cet~e _bonne_ demoi..: 
selle , et ùe la manière plaisan!e dont elle entre­
tenait la compagnie, laissèrent ~les joueurs d'ins· · 
trumens seuls,· pour aller passer l'àprès~diné~ 
avec elle. Cette journée se passa comme lapi'c'­
mière dans toutes les réjouiss:inœs innocentes 
que pouvaient souhaiter ces filles : de sorte 
qu'il fut aisé au troisième dimanche . de -les 
surprendre • en leur donnant des divertisse-
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mens plus sérieux,et d'autant plus utiles qu'elles 
s'y attendaient moins. 

Après une ou deux heures de danse , elle 
les invita à chano-er d'exercice pour quelque 0 . 
temps, leur faisant comprendre que/ les plus 
.,.rands plaisirs cessent de l'~tre par leur trop 
longue durée , et que c'était la variété qui. en 
faisait la plus grande douceur. Elle les mena 
dans Ùn lieu où ses peintures des quatre fins 
dernières de l'hommè étaient exposées , et leur 
expliqua. avec tant de grâce et de b~~édiction 
du ciel la vanité et les dangers des plaisirs de ce 
monde , la jùstice des jugemens. d~ Dieu., et 
l'obligation qu'elles avaient de se fmre mstrmre, 
qu'il n'y en eut aucune qui ne fût fort touchée, 
et qui ne prît résolution de reveni~ à c~s expli­
càtions aussi volontiers qu'elle avait fait aupa­
ravant à la danse. Les joueurs d'instrumens ne 
trouvèrent plus rien à gagner dans ce lieu.' ni 
aux environs d'où toutes les filles venaient 
avec un soin ;t un empressement merveilleux 
.pour se faire instruire par cette -vertueuse de­
moiselle. Pour en porter quelques-unes a une 
plus g~ande perfection , et li u~e au~térité de vie 
plus extraordinaire , elle en p_nt un JOUr sept ou 
huit avec elle et les entretint en peu de paroles ' . des supplices de l'enfer et du purgatmre que 
souffrent ceux qui n'ont pas expié leurs fautes 
en cette vie des douleurs extrêmes que nos pé­
chés ont fai~ endurer au Fils de Dieu_, et de la 
nécessité de la Ilénitence , qui doit suppléer , 
selon S. :Paul , à ce qui manque en quelque 
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façon aux-souffrances du Sauveur , dont nQus 
devons nous appliquer les mérites par les nôtres 
propres. . . 

Après avoir fini cette exhortation, elle ferma 
les fenêtres et les portes de la chambre où elles 
étaient , et prit_ a vec.tant de ferveur la di-scipline 
que ces pauvres filles:~ en étant tout étonnées, 
ne se trouvèrent pas moins convainçues,par-son 
exemple que par ses paroles, de l'obligation que 
tout le .monde a de faire }Jénitence. Elles em­
brassèrent toutes la croix d.e Jésus-Christ ave~ 
beaucoup d'ardeur , et vécurent depuis a:vec 
un mépris d_u monde si merveilleux , que plu­
sieurs autres , suivant de si beaux exemples , r~-

. noncèrent aux_plaisirs et à la vanité_du siècle ; 
et l'on peut dire que la vertù, la dévotion etla 

. simplicité que chacun admire encore a Douar­
nenez dans les personnes de ce sexe , sont pres­
que autant le fruit de ces saintes industries de 

- Marguerite Le N obletz , que du zèle ardent de -
son frère. 

Sa charité ne s'occupai_t pas seulement à pro­
curer les secours spirituels à son prochain, mais 
sachant qu'il n'y avait pas de plus sûr moyen 
pour rendre les autres dociles aux avis qu'on 
.leur donne pom lem salut , que d'avoir corn-· 
passion de leurs misères et de les secourit 
dans leurs besoins, elle souffrait avec tous ceux 
_qui souffraient , et il semblait que les nécessités 
des pauvres et des malades fussent les siennes 
propres; tant elle s'incommodait volontiers 
pour les soulager. Son frère ne lui permettant . 
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pas d'engag.er Ie fonds de son hien ~ eUe en 
eroployait tout le revenu en aumo~es·, ·e~ 
quand elle n'en- avait _plus pour asSister l~s: 
membres de J ésus.~Chnst , elle leur procura1} 
ies charités des autres qu'elle allait elle-même 
demander à ceux qui pouvaient en faire le plu-s 
commodément. Elle s'as,s.ociait plusienrs per­
sonnes pour chercher et pour n~urrir les pa?­
vres et les malades; et on la voyait prendre som 
de lear faire leurs bouillons et de préparer leurs 
viandes, et s'appliquer à les ser:vir , à faire leurs 
lits- et à leur rendre tous les autres offices les 
plu~ humbles , avec une joie qui donnait de l'at~ 
trait pour .ces saints -exercices aux femmes qu-; 
en avaient eu le plus d'ave,rsion. 

Elle avait touj.ours av.ec elle quelque _pauvr_e 
orpheline qu'elle nourrissait et qu'elle mstru:­
sait. Elle était sans cesse au chevet des mori­
bonds, qu'elle assistait avec ~ne bénédiction -
du ciel toute particulière , smvant la méthode 
que son frère lui en avait donnée, surl-out quand 
il n'y avait point de prêtres qui pussent s'ac­
quitter de ce devoir si important au salut de 
ceux qui sont à l'agonie. . 

Sa charité parai5sait encore àju?er tOUJOUrs 

favorablement des actions d'autrm , à excuser 
les défauts de son prochain , et à tout intet·pré­
ler en bonne part. Ou elle se croyait elle seule 
coupable devant Dieu , on si _les cri :nes d~s an­
tres étaient si manifestes et s1 pubhcs qu on ne 
pût les excuser , elles les c~nsidérait c~mme 
des. personnes do:titla convers1on et la pétnte!J.Ce 

11 
!\ 
~: 
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seraient . peut-être plus glorieuses à Dièu quë 
l'innocence de plusieurs autres qui n'auraient 
jamais eu le malheur de tomber dans le pêche 
riwrtel , et elle employait avec beaucoup de fer­
veur ses prières auprès de lui pourleur en ob­
tenir la grâce; · 

Comme elle avait consumé sa vie dans l'exer­
cice de la charité , elle a fini aussi dans la pra'­
tique de cette même vertu ; et l'on peut dire 
qu'elle fut ma.·tyre de charité. Cette sainte fille 
avait depuis quelque temps un désir extrême de 
s'unir parfaitement à son divin époux ; elle sou­
pirait incessamment pour le Ciel, et n'avait 
point de paroles plus ordinaires dans la bouche 
que celles dontS. Paul se sert pour exprimer la 

1 sainte impatience qu'ilavait d'être joint à Jésus­
Christ. Dieu écouta enfiri ses prières et ses dé.:. 
sii's ardens , et couronna sa vie de la manière 
qu'elle le souhaitait. · . 

Le jour de la fête de saint Laurent , qu'ellè 
avait _coutume de célébrer avec une dévotio.n 
parliculière, parce que c'était en ce même jour 
qu'elle avait quitté, l'an 1608, ta maison de 
son père pour vivre d11ns le parfait mépris du 
·n1onde , elle alla visiler une vertueuse femme 
qui était malade à l'extrémité. Cette personne 
était nécessaire à. cinq petits enfan::;, qu'elle 
élevait avec beaucoup de soin dans la crainte de 
Di~u ; Marguerite ayant compassion de celte 
famille affiigée , pria Dieu de tout son cœur de 
·vouloir bien_transportet· ée calice sur elle, et 
non-seulement de lui faire souffrir la fièvre et les 
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douleurs de la malade , mais aussi de recevoir 
sa vie pour la sienne. 

On ne vit jamais une prière exaucée plus 
promptement. La malade commença aussitôt à 
se bien porter ; et . dans le m~me instant Mar­
guerite se sentit attaquée d'une maladie entiè­
rement semblable ' avec. tous les mêmes symp­
tômes et toutes les mêmes douleurs. Elle fut 
travaillée durant cinq semaines d'une fièvre con­
tinue, accompagnée d'~ne grande :Huxiop. s~r 
la gorge , et de douleurs un=verselles par tout le 
corps. 

Elle passa tout ce temps-là sans donner la 
moindre marque de ch~grin ou d'impatience , 
mais faisant toujours paraitre au milieu de ses 
souffrances beaucoup de tranquillité. Sa joie 
était extrême de ce qu'enfin il plaisait à Dieu de 
la délivrer de tout ce. qui l'empêchait de s'unir 
parfaitement à lui, et cette pensée dont elle s'en­
tretenait avec beaucoup de plaisir , semblait la 
rendre insensible à tout ce qu'elle endurait. 

Les ennemis cruels des saints prirent le temps 
poür renouveler la guerre continuelle qu'ils lui 
avaient faite depuis tant d'années , et tÇmoignè­
rent souvent leur rage contre elle par des bruits 
épouvantables dont ils tâchaient de l'effrayer. 
Mais ls faiblesse de son corps ne lui fit rien pcr;. 
dre de la fermeté de son âme , ni de la parfaite 
confiance qu'elle avait en la bonté et en la puis­
sance de son: divin Époux : elle rassurait celle 
qui la gardait la nuit, lui disant que ceux que 
Dieu même gardait par sa grâce, n'avaient rien 
à craindre de toutes les puissances des ténèbres. 
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Sa maladie n'empêcha pas son f'rère,qùi. en vit 
dès-lors les. suites, de faire, peu de jours après 
.qu'elle se fut mise au lit", un voyage· au Conquet, 
,où l'appelaient quelqùes affairés de charité. Le 
-confesseur de sa sœur voyant le mal ct le périf 
s'augmenter, lui en donna avis de la même ma­
nière et di:ms les mêmes termesqueMa1:ie et'Mar,­
tne firent dire au Sauveur le danger prochain dë 
mort où était hmr ft·ère : E cee quem amas injir­
mtitur, le· conjurant de la venir secourir dans 
~ette extrémité. Mais le saint homme qui 
<savait assez qu'elle ne manquait pas de consola­
tiuns divines ; ne répondit autre chose a~. mes­
sà.ger de ce bon prêtre' après avoir eu lu sa let­
tre, sinon qu'on l'enterr<h au lias de l;églisede 
Plouaré avec les plus pauvres, éomme elÏe Pavait 
désiré. Le messager lui répliquant qu'elle n'était 
pas encore morte , et qu'ii pouvait lui restee 
q_uelques jours de vie : cc Faites; lui dit-il, ce 
que je vous recommande ; et qu'on exécute 
la dernihe volonté de la malade , pour ce ,qui 
regarde sa sé!Jultüre. >> Il parlait ainsi) par un 

<B8p1·Ît de· prophétie, de ce qui devail s'accon'l-:­
-pt.U· peu de joms·après·. 

La maladè fut à l'ag1mie durant neuf jours , 
q,u;elie employa entièrement à faire- des actes · 
de foi et d'amoùr de Dieu,, si purs et si ar--­
dens, elavec une satisfaction-si ravissante, qu'il· 
n'y avait personne des àssist~ns: ~1~qui elle ne 
_Ht désirer. la mort., en la mtmtrant si- aimable 
par son: exemple •. 

Elie per-dit la parole- e.n:faisant ces aètes$, et; 
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en pronm:çant le nom de Jésus' avec une ten­
dresse qm ne ressentait rien de Ia foa 1'h1. · ' 
l . ·l d' l' . . . 1esse ou 
a ma a 1c. ava1t rédmte et rendit p . . . · . ' eu apres 

son espnt à celtu à qui elle avait donné tout son 
amour,Iel7deseptembredel'an 1633. 
. Lef? mar9ues de sa joie. demeurèrentstu• son 

visage.' qm ~a rut plus serein' plus frais et p'lus 
vern~e!l a pres sa mort. On fut obligé de le lais­
ser vmgt-quatre heures découvert pou 1;, 

l . . d . , r .. con-
so a:t·wn es peuples qu'elle avait assi~té -. . ., s, qu1. 
y accouraient de foutes parts. On eût ditque' 
toutes les ''euves' tous les orphelins' tons les 
J~l'l~res et ~es malades:et toiltes les personnes af­
fi~~ces avalent P.er4u en elle leur mère et Jeur­
umque consola'trJce ' tant'on en voyait un ~>'rand, 
nombre.fondre en larmes. " 

Chacun allait baiser ses mains avec dévot' 
t t , ·h . d' . • _, lOU 

c, ~c ml avon. q~elquepiece des habitsqu'elle 
a':ut portés ; et Il s en est trouvé plusieurs non­
~eulem~nt du peuplè' '. ~ai;; des eccléSiastiques 
for.t sag ... s ~et des rehgieux d'une vertu :rare 
qm on.t déposé qu'ils avaient senti m:re odeu; 
met•ve1Heusement douce et agréàble dans s~t 
s:hambre et dans l'église où elle fîlt portée et 
mê~e sur le lieu de sa sèpylture ' quelques U:ois 
a pres qu'eUe y eut été inhumée. 

Je n'ai pas depeine à croire que Dieu ait vou­
lu l'honorer de·ce miracle après sa morf pu· 

'l b' . ' 1S-qu 1 a 1en voulu faire connaître sa, sainteté 
durant sa vie p_ar un grand nombre d'autres plus 
grandes merveilles qu'il faisait par son moyen 
dont on a des témoignages si authentiques : 
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qu'il s'en voit peu dans l'histoire Ecelésiastiqu~ . 
de mieux prouvés. . 
· Son frère, qui rend d'elle ce tém?i~nage ~ans 

sa vie, qae les miracles ?e lui c?uta1ent nen , 
et qu'il lui était 01·dinane .de fane des choses 
surnaturelles et un gTand nombre de ~uériso?s 
de toutes sortes de maladies avec des grams bémts 
~u des reliques des saints qu'elle donnait à ceux 
qui souffraient , ou qui étaient da?s quel~ue 
grand périi, voyant qu'elle. obtenait d~ D1eu 
tout ce qu'elle lui demandait, la .r~prit- ~vec 
heauccup de sévérité de cette fac1ht~ qu _elle 
avait d'accorder ses prières à ceux qm ies Im­
ploraient pour. o?lenir .de ces.gràces extr,aor.­
dinaires, ct hu dJt pl\l~l~urs f01s que ce n.était 
pas par cette vqie , mais par celle du ~épn~ du 
monde ct de l'humilité que Dieu voulait qu elle . 
le glorifiât. 

Le sépulcre de cette sainte fille est encore 
visité avec beaucoup de respect et de vénéra~ 
tion d'un grand nombre de personnes, ~m . 
voint souvent l'accomplissement de la prèdi~.,. 
ti on de son frèt·e , à qui. Dieu fit connaître aussi.­
tôt après sa mort la gloiredont il r~co:npensa:.t 
sa vertu et les marqués extraordmmres q~?-11 
voulait e~ donner aux hommes; ainsi que lui~ 
même le manda con:fidemment à celui qu'Il 
avait demandé à Dieu pour successeur dans ses 
missions. 
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-
CHAPiTRE 111. 

De la sainte vie d'Anne Le Nobletz, aÙirée ·par son ft·ère à 
· la vie spirituelle.· 

LE sage missionnairè ·était fort éloi"'né de 
l'illusion de ces directeurs , qui , faut: d'une 
assez longue expérience ou d'une. assez o-ran de 
capacité, ou parce qu'ils n'ont pas assez dounion 
avec l'Esprit-Saint, dont l'unité et la simplicité 
n'empêchent pas Ia diversité de ses dons n'ont 

' . 1 ' . ' ' qu une reg e et qu une seule ma mere de conduire 
toutes les consciences qu'ils dirigent. Il croyait 
qu'un bon directeur, non-seulement doit consi­
dérer l'attrait p~rticulier que Dieu donne à cha­
cun de ceux dont il veut procurer le sàlut et la. 
perfection , el à quoi les portent principalement 

.les lumières et les sentimens plus ordinaires dont 
le St;Esprit les favorise, mais qu'il est aussi 
obligé d'étudier leur humeur et leur complexion, 
et _ce que les forces du corps. leur permettent 
d'entt·eprendre pour Dieu. 

Suivant cette maxime, il conduisit dans la vie 
spirituelle uùe autre de ses ·sœurs d'une maniè­

. -re bien différente de ce qu'il observa pour celle 
dont nous venons de parler .dans le chapitre 

· ·précédent: Comme le naturel actif et entrepre­
nant de Ma~guerite.Le Nobletz.Ia. rendàii pro­
pre aux actwns de zèle et dè charité , et aux: 
emplois de ltl ~ie acliv:e qu'il lui ~t entrepren-

TOM. U. 13 
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2 . ' umeur douce et paisible d~An?e Le ~o­
dre J 1 h . . .l . opre à une yie sedentaire' 
bh!tz la i:endm t Jl us pr . . 

de la contemplatiOn. 
et au repos ' M Le Nobletz lui fit pren-

Ce fut ce parti tq. ue sJ··l.enc; à la retraite ' à. la 
.::~. la portan au . · ' r . 
""·e' . . ·. . Il lui persuada de laire t à l'ormson. · .· · · d lecture e · . 1. . du mépris du mon e 

r · n partJcu 1ere 
uneprolessJO d l'année 1608 et pour l'y 

ncement e ' · · au comme . ' . b . d 1 lui obtint permissiOn 
. étabhr d a or ' I . d mJ.eux . . . l mois la maison e son · t our que ques 

de qmt er p .f . d la retraite le noviciat d.e 
• t de aire ans . ,1 pere.' e uel\e eUe aspirmt; ce qu 1 

la. VI~ dévot~' :.~~ile de faire parmi l'embarras 
lm eut été fOJ t 1 d nombre de personnes 
d t. . e et le ,.ran 
. omes 1qu , a . br <>ée de voir sans cesse 
de qualité qu'elle étalt o lo . -

à Keroder~. rt de où elle avait tou-
Elle sortit de sa so I u ' , d'u-

. . . d"·. fon de son frere., comme . 
Jourssmvila uec 1 

, \ St Esprit l'avâJt 
· d' our ou e -ne fournais.e· am ' · de piété et 

tes d'exerciCes ' 
form~e a toute~ s~;un arden~ désir de plaire uni-
l'avmt.embrasee · llement en . ' n· ans se mettre nu 
quement a. Ieu ' s. d hommes. · 

. d s injustes Jugemens es . . 
p.eme e . ïlé comme nous avons dit, 

Sa sœur a y~ nt Lqm • ' t la maison de Kerodern' 
l . deSamt- amen J . . • d 
eJour . . .d . tmissionnaire' elle y . e;- . 

l , consetl u sam . • 1 par e. . . . n .l.re etsa mer.e ,. e. eur 
meura pour assister s.o pevt to. tite l'assiduité que . 

. · 1 . serviCes · 
,rendre tous .es:· . · ·ent· attendre de 

f t âo-ées pouvm .des. personnes .. or -~ o • 
.11 fille du monde. . 

.la·mei .eur;e . ~ .. li uàt de tout son possi;,-
.QuOiquelk s,~pp q . t des marquesde 

ble à leur donner ·meessammen . - . 
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son respect , de son obéissance et de sa charité, 
son cœur et son esprit étaient toujours attachés 
à Dieu, pour qui elle prenait tous ces soins. 
Elle méditait presque toutes les actions de la 
vie du Sauveur, et surtout celles de son enfance, 
qu'elle considérait avec une douceur et une 
tendresse particulière. 

La dévotion qu'ellè.avait au Verbe incarné et 
à sa nativité, la portait d'ordinaire , après avoir 
fait ses oraisons, à aller travailler à ses ouvrages 
dans l'établé de Kerodeï·n; el l'on peut dire que 
d~ la manièl'e qu'elle. s'y occupait en pensant à 
l'humilité de là crèche du Sauveur, ces sortes 
de légers exercices du corps étaient plutôt une 
continuation de ceux de l'esprit, qu'un div er­
tissement. 

Ses frères et les personnes de qualité qui 
avaient accoutumé, avant sa. conversion, de la 
voir tenir sa place dans lés cercles et les conver­
sations ordinaires, ne pouvaient s'étonner assez 
de' cette conduite, et l'attribuaient souvent plu• 
tôt à une humeur mélancolique et ennemie de là 
société civile , qu'~u dégoût de la vanité des 
entretiens du monde, efà l'amour du silence, de 
la retraite et de l'oraison que Dieu avait mis 
dans son cœur. ~ 

Mais comme les vertus e~traord.inaires ne dé­
plaisent que par leur nouveaùté, elle accoutu­
ma bientôt par sa constance toute sa famille à 
sa manière de vivre; de sorte qùe chacun com­
mença~ d'àdmirer ce que personne ne voulait 
approuver au commèricement 

13. 
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Avant, quelques années après, fermé les yeux 
, • pe're et à sa mère, elle chercha un loge-
a son . ·1 

t 
lu' solitaire' plus propre .au 51 ence et 

. men P :s . bl l 1 · · t · d . ' l . , ct plus conveha e a a pauvre e e a a pnere , .. , . 

l 
. l1e de l'enfant Jésus' pours y retirer, et 

a cree · · h · · . l este de sa vie. "Elle en c msit un 
v passer e r . · l'é 1. d 
. etit couvert de paille, tout proche de g ~se e 
~louguerneau, pour ass~st~r plus commodement 
à la messe et à l'officedl"lm. . . 

Ell employait à cette dévoti_on les matmées 
.. e en passant une partie à l'église , et le 

enberes , · d. · ·1. • 
. te en sa chambre à méditer nos Ivms m_ys e-

r es ' · 11 · · t 
t à faire quelque lecture spintue e ~ smvan 

res e . •t 
l'ordre que son frère lui avait prescrt pour ses 

exercices de piété. ··· ·· · · . , 
A midi on lui servait quelque ch?~? a di~er' 

dont elle retranchait toujours la mmbc ' qu e\l~ 
t 

.t lle-même à quelques malades ' ou a.ux 
por a1 e h .. 
. auvres honteux des maisons p~oc ames. . . . 
p Elle ne se contentait pas d'assi_ster le proc~am 

Charl.tés mais sans fatre les lon.,ues 
par ses ' 
courses àuxquelles Dieu avait appelé sa sœuro' 
elle allait dans les maisons et les bourg~des dvs 
environs enseigner les pauvres femmes Ignoran­
't~s et les enfans qu'elle jugeait manquer de ce 
. ' l .secours pour leur sa1ut. , . , . , . 

Après avoir ainsi employe s~s apre~-dmées 
de miséricorde et s'etre retirée chez 

en œuvres . . ' . . 
elle de fort b"on,ne heure ' elle do~~mt en~ore 
quelque temps àla lecture et à la pnere, ~u elle 
.entremêlait de quelques keures de travail pour 

les nécessités des pauvres. 

1 

j 
.·r .. 
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Ses jeûnes et ses austérités ne finirent q·u'avec 
sa vie, et sa dernière maladie ne satisfaisant pas 
encore son désir ardent de souffrir pour Dieu , 
elle voulut qu'une personne de ses amies lui 
donnâtr.udement la discipline, que sa faiblesse 
l'empéchait de prendre elle-méme. 

.EU~ mourut de cette maladie avec beaucoup 
de pa1x et de confiance en Dieu, laissant à tous 
cèux qui la connaissaient une grande estime 
pour sa vertu , et une particulière vénération 
pour sa mémoire , après avoir donné ordre par 
humilité qu'on enterrât son corps au bas de 
l'église .. 

Son frère , que ses- tnissions de Cornouailles 
avaient empéché de l'assistet· à celte dernière 
heu.re, donna des marques de la tendresse qu'il 
ava1t_pour elle, en versant des larmes quand il 
apprit Ia: nouvelle de sa mort. Mais sa douleur 
fut de peu de durée; il se mit aussiiôt · à crenoux 

• .. . 1 t) 

au mtheu d'un ·grand chemiu où il rencontra la 
personne qui venait au-devant de lui pour lui 
apprend1·e ce qui se passait ; et après avoir fait 
une priere ardente, il dit à cette même personne 
q~es~ sa;m ét~it bienheureuse , qu'il ne lui res­
tait rien a expter quand elle était morte, et que 
son âme jouissait de la récompense éternelle de 
ses vertus. Il fut aisé de juger à sa joie sùbite et · 
~ I~ ~anière ~'a:surer ce qu'il_ disait, qui lui 
etait SI peu ordmaire, que la cert.Itude qu'il a v ait 
du salut de sa sœur lui venait d'un témoio-na~>'e 

plus certain que ne le peut être celui de to~s ks 
hommes. 
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CHAPlT{\E lV. 

Des vertus et des graces particulières de Claude Le Belee, veuve. 
de Douarnenez , qui a été conduite da,ns le cbemin de la 
vertu par 1\i. Le Nobletz ., et qu'il employait aux œuvres de 
_charité et à l'instruction des pauvres; 

·CLAUDE Le Belee marchande de Douarnenez, 
. ' était aussi attachée aux biens de la terre et à 

l'intérêt de son trafic , que peu. soigneuse de 
s'instruir.e de tout ce qui regarde le salut et le 
commerce heureux des véritables biens du ciel, 
'ët n'était pas exempte de la vanité des bourgeoi­
ses qui sont à leur aise, et qui sont considérées 

dans les villes. 
· Dieu donna pour son bonheur au saint prê-

tre la pensée de prendre son logement chez elle. 
Sa coutume étant de commencer à sanctifier les 
lie.ux où il allait par les maisons où il logeait , 
il chassa bientôt de celle-ci l'ignorance, la va­
nité des habits et l'avarice qu'il y avait trouvées, 
et :fit naitre dans le cœur de son hôtesse, en l'ins· 
truisant avec beaucoup de soin, un ardent désit> . 
de se perfectionner dans la vie chrétienne , et 
de s'unir intimement à Dieu. 
. Ce fut une merveille de voir en peu de temps 
une personne qui ne savait pas lire , aussi ver­
sée dans tout ce qui regarde les mystères de 
notre sainte religion , aussi éclairée dans les 
maximes de la vie spirituelle , et aussi consom-

i 
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J 
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niée ,<t~ns la connaissance de soi-même , que si 
. 0~ 1 eut élevée dès son enfance a ces hautes 

sciences de la perfection ; et que si elle eût em­
pl~yé toute sa vie a lire les meilleurs livres qui 
trmtent de la pratique des vertus. 

Les affai~es et les œuvres de charité qu'elle 
entr.epr.~nait , ~e lui permettant pas de vaquer 
à ~a ~nere les JOUrs de trava-il , elle sè levait à 
mmmt pour faire une heure ou deux d'oraison 
~en tale; e~ ~arce qu'elle ne pouvait s'y disposer, 
men chOisir le sujet dans les livres ordinaires , 
dont les caractères lui étaient inconnus elle se 
servai~ d'un livre de figures peintes sur' le par­
chemm, que son directeur lui avait fait faire et 
dont_ ch~ que feuillet lui fournissant l~ sujet d~~ne 
~éditatwn, servait encore à fixer son imao-ina­
tlon, s'il lui arrivait d'être distraite et à l~i re..: 
présenter de~ images dont la dispo;ition et l'or­
donnance lm marquait les principaux points stir 
lesquels eUe devait davantage s'arrêter. 

C~s saints exercices lui acquirent un don si 
admirable de contemplation qu'au milieu d'ml. 
grand. nombre de bonnes œdvres qu'elle entre­
prenait, son âme s'occupait sans cesse à s'entre­
tenir avec Dieu : et l'embarras des affaires de 
ch~rité, dont elle avait soin , n'empêchait point 
quelle ne se conservât dans une grande solitude 
~e cœur .où el~e ne considérait que Dieu , etne 
s.attachmt umquement qu'à lui. 

Ces entretiens continuels qu'elle avait avec 
la sagesse divine, lui donnèrent une o-rande fa-

"1" ') u CI Ile a parler aux autt·es des obligations du chris-
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tianisme et des espérances de l'autre vie. Il était· 
aisé de reconnaitre à l'onction dont 'elle assaison­
n~it ses paroles, et à la solidité. de ses discours, 
que son maitre avait employé non~seuleme~t ses 
so1ns pour l'instruire, mais aussi ses pneres,. 
:pour lui obtenir du St'"Esprit une force et u~e 
grâce extraordinaires, et de très-grandes lumte­
res assister le prochain. 

Il n'y avait rien d'utile au salut des âme~> q~e 
son zèlè ne!ui fit entreprendre. Elle avrut som 
surtout de celles de la ville où elle demeurait, 
J attirant souvent des jésuit_es et ~es ~apucins 
:pour les instruire. Elle logemt et~ss1sta~t tous les 
religieux avec beaucoup de chanté, et avec tant 
de respect qu'elle ne manquait jamais de ~e~an­
der et de recevoir à-genoux leur bénédtchon , _ 
quand ils arrivaient, et quand- ils partaient pour 
s'en aller. · 

·Elle s'appliqua aussi avec un soin particulier ·· 
à instruire un bon paysan) à qui elle donna le 
zèle etTindustrie d'assembler, tous les soirs des 

}·ours ouvriers ·les enfans et le_s plus simples du 
' '1 

1)euple, pour leur apprendre les choses qu 1 s 
~taient obliP·és de savoir, et de gagnet' avec beau­
coup d'adr~sse l'amitié des plus débi:q1chés el. des 
plus endurcis, pour les porter à"faire des con­
fessions o-énérales de toute leur vie. 

~ . d 
ll en conduisait aussi souvent un gran nom-

b1·e à un Père jésuite de Quimper (1), qui était 
un homme d'ùne vertu rare, qui avait une con-

. (1) Le P. Guillaume Thomas. 

,. 
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naissance très-parfaite de la langue bretonne , 
et à qui Dieu avait donné une grâce toute par­
ticulière, pour tirer de la débauche et du liber­
tinage les pécheurs les plus attachés à leurs 
crimes par une accoutumance de plusieurs an-
nées. · · 

Ce fut à la sollicitation de cette m~me ver­
tueuse veuve' que le recteur de la paroisse de 
Plouaré, dont la ville de Douarnenez fait partie, 
établit dans son église la coutume de faire chan­
ter·par les enfans, régulièrement tous les diman­
ches, les commandemens de Dieu et les princ:i-

·paux points de notre créance, lorsque tout le 
peuple y était assemblé. 

Dieu lui inspira de ne pas borner les effets 
de son zèle a l'étendue de la ville deDouarnenez 
ni à sa seule paroisse , et son sage· directeur qni 

' reconnut qu'elle était éclairée d'en haut d'une 
manière si merveilleuse , pour le bonheur d'un 
grand nombre de personn_es, trouva bon qu'elle 
s'associât avec deux aùtres vertueuses veuves 

. ' 
pour aller de tous côtés faire part aux autres 
des biens précieux qu'elle avait reçus du Saint­
Esprit. 
. Elle comménça ce saint exercice par des v:i­

sitesqu'elle rendait seulement à ses parens et il­
ses amies ; et quoiqu'elle ne les instruisit· au 
commencement et ne leur expliquât les· pe1ntu­
l"-eS spirituelles de son directeur , que comme 
cp passant et par occasion , il se trouvait enfin 
tant de gens qui venaient. l'entendre dans les 
maisons où eUè faisait ses instructions fami.-

13 .. 
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lières, qu'elle a enseigné de cette façon à plus 
d.e dix mille. personnes ce qu'elles étaient. obli­
""Ùs de croire, dans les diocèses de Léon, de 
Ti'éguier et de Cornouailles, où elle a fait du­
rant trente ans des courses fréquentes ,jusqu'à 
vin<Yt lieues loin de sa demeure ordinaire. e r . 

Après en avoir usé quelque temps avec un· 
peu plus Je réser-ve, ne parlant et n'expliquant 
les peintures dc'M. Le Nobletzque dans les mai­
sons particulières et.enfamille, elle donna, par 
le conseil de ce sage dire~cteur et par l'autorité 
de l'év~que, une. plus ample étendue à son zèle.· 
JI se fait souvent dans la Basse-Bretagne des as­
semblées nombreuses auprès des églises et des. 
chapelles, vers Tetemps de la: f~te des saints à 
qui elles sontdédiées. Ces pélerinages ayant 
commencé autrefois par une piété louable . de 
cés peuples , qui sont fort p0rtés à faire des 
voyages pour honorer les églises , les sépulcres· 
et les reliques des saints; n'étaient presque plus 
que des parties de· divertissement ef de débau­
che , où l'on voyait quantité de danses peu con­
venables à la sainteté de la fête qu'ils venaient 
célébrer , et d'excès de bouche qui faisaient 
toujours perdre la raison à plusieurs de ceux 
qui. s'y trouvaient, et. souvent même la vie .à.c 
quelques.., uns, ces réjouissances se terminant 
d'ordinaire par des querelles très-funestes. 

. Cette courageuse femme allait dans ces ·as-· 
semblées , non-seulement pour les sanctifier·, 
selon leur première institution, par sa dévotion 
particulière, mais aussi pour y rencontrer des 

·1· 

' 
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occasions plus favorables d'instruire quantité 
de personnes. Elle prenait d'abord en présence 
de quelque eèclésiastique , dans un lieu où elle 
pouvait être entendue de bien du monde , <J.Uel­
ques pauvres femmes à qui elle montrait ses ta­
bleaux , et commençait de les leur expliquer 
avec· beaucoup de douceur et de charité: la cu­
riosité lui attirait en peu de temps un très-grand 
nombre d'auditeurs' ql,li laissaient leurs autres 
divertissemens• pour· celui.:.ci , avec· tant de hon"" 
heur, que plusieurs· s'en· retou-rnaient- mieux: 
instruits dé nos saints mystères par· un de· ces 
entretiens d'une après-dinée; qu'ils-ne l'avaiimt 
été pm.~ les sermons des prédicateurs· durant 
pltisieors années. 

Ellec recévait- avec beaucnup' de· joie les per:.. 
sécutions· que· lui attira quelquefois ce- saint 
exercice, et' Fun dies- déplaisirsJes'plus sensibles 
de sa vie'· fut de ce que fe juge-séculier qui·. ne 
pouvait approuver son zèle, ayant voulule·pu­
nir en Ia· faisant; mettre· en prison, ses· P'échés , 
comme elle avait aœnutumé d'e le dir·e,J'avaien:t 
privée de cet honneur. 
· Ee pays des· environs de Douarnenez eut' a us­

. si l'obligation à son zèle de ce que plusieurs 
croiX abattues depuis quelques années paT la 

·malice d'une femme adonnée à plusieurs sor­
tiléges, qni persuadait au simple peuple que les 
Anglais, en· élevant autrefois ces croix, y avaient 
enfet·mé·de· grands-trésors, furentrétablies avec 
autantdémagnilicence que les premières. 

Efle eut 'la même ardeu:1: à h'o:aôrer Jésus-
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Christ souffrant dans les pauvres qui sont ses 
images vivantes. Elle allait demander l'aumône 
de porte en porte pour les assister, et s'attachait 
a secourir avec uu soin pat·ticulicr les plus mi­
sérables. Dieu témoignait quelquefois par des 
marques extraordinaires qu'il agréait cette cha-: 
rité: ille fit entre autres en faveur d'une pau­
vre fille chassée et abandonnée de tous ses 
parens , parce qu'ils ne pouvaient souffrit· l'in­
fection d'un cancer qui la consumait. La chari::­
tahlc veuve étant accourue, aussitôt qu'elle eut 
appris son affiiction , pour la consolet: et pour 

. la. soulager en toutes choses' la traita' a la vé-: 
1·ité, autant bien qu'il lui était possible, mais 
sans se servir de-moyens extraordinaires, pour 
la guérir d'un mal que les médeciùsjugeaieut 
incurable; de sorte que chacun crut que c'était 
par ses prieres , plutôt que par aucun remède 
naturel, qu'elle lui a,·ait rendu la santé par­
faite qu'on lui vit recouvrer bientôt après. 

Dieu honora d'un miracle plus sensible .et 
plus public la fidélité qu'elle eut un jour à s'ac­
quillet· d'un ''œu qu'elle lui avait fait de donner 
trente pots de vin aux pauvres, si une barque 
chargée de via qu'elle attendait, échappaille 
danger des pirates qui couraient toute la côte · 
'ioisine. Son vœu eut son effet , et le vaisseau 
Ile fut pas plus tôt abordé , qu'on tira les trente 
~>ots de vin d'un tonneau , qui se trouva aussi­
tôt plein comme auparavant, lorsqu'on 'iOulut 
le remplir: ce qui donna bien de l'étonnement 
à plusieurs personnes qui étaient là présentes , 

·~. 
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et qui ont rendu témoignage de cette merveille. 
Son ange gardien, qu'elle honorait avec une 

tendresse toute particulière , et avec qui elle 
avait de fréquentes communications, lui faisait 
souvent connaitre par les bons offices qu'il lui 
l'endait, qu'il prenait plaisir à sa reconnaissan­
ce, en la secourant sensiblement dans ses be­
soins, et surtout ne manquait jamais de l'éveiller 
à l'heure qu'elle désirait pour ~aquer à l' orai­
son ou a ses affaires. 

Ces faveurs extraordinaires du ciel n'étaient 
pas celles gu'elle chérissait davantage; elle en 
sou1wita d'autres avec ardeur, qui ne lui man­
qÙèrent pas durant tout le cours de savie, et 
elle eut le bonheur d'avoir toujours part au 
calice des souffrances de Jésus-Christ. 

Parmi les pertes de biens qu'elle fit quelque­
fois, et qui lui devaient ~tre d'autant plus sensi­
bles qu'elle avait une nombreuse famille, elle en 
:fit une considérable. Un navire sur lequel elle 
avait mis la troisième partie de son bien et de . 
celui de ses enfans sétant péri sur la mer, non­
seulement elle vit l'affiiction et les larmes de ses 
enfans sans être ·touchée de celte perte , mais 
elle se mit a les consoler d'une maniè~e fort 
gaie; et leur ayant commandé .le mépris des 
faux biens de la terre , la confiance en Dieu 
et la conformité à sa très"'sairite Yolonté, elle 
finit son exhortation en leur recommandant 
de se prendre tous par la main et de danser avec 
elle, pour donner à Dieu une marque de la 
joie qu'ils ressentaient en se soumeltant à sa 
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divine providence· dans des choses qui feraient 
beaucoup moins de peine si l'on n'augmentaient 
pas les petits sujets d'affiiction de cette vie par 
le peu de courage que l'on a d'ordinaiœ à les' 
supporter. Elle chantait en méme temps un air · 
en breton , dont le sens était que , soit que Dieu 
accorde les biens ou qu'il les ôte, soit qu'il 
nous couronne d'épines ou de roses ' nous lui 
en devons toujours mille actions de grâces, 
parce qu'en tout cela il cherche sa gloire et 
notre · sanctification. 

Dieu fit assez C'onnaitre à cette veuve com­
bien il àviJ.Ït agréé" sa danse, lui faisant retrou­
ver un peu après dans son coffre la même 
somme d'argent qu'elle avait employée sur ce 
navire perdu. Racontant depuis cette faveur à 
une personne en qui elle avait confiance pour 
la conduite de son ~me , elle ne doutait point 
qu'elle n'en eüt toute l'obligation aux prières de 
M~ Le Nobletz, à qui Dieu en avait souvent fait 
de pareilles; 

La plus sensible affiiction qu1elle ressentit , 
fut celle que lui apportèrent les débauches· d'un 
de ses enfans qu'elle avait élevé avec grand 
soin, et qui lui avait donné, jusqu'à l'âge de 
vingt-trois ans·, beaucoup de. satisfaction., Ce 
pauvre.jeune. homme, après· s'être porté heu,_, 
reusement. plusieurs années à la vertu et àl'é~· 
tude des lettres , s'était acquis· l'estime de, tous 
les honnêtes gens, et commençait d'être. en état 
de rendre de grands services a Dieu ,. lorsque 
les mauvais exemples de ceux de son âge, l'es-
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prit d'orgueil, et la·vaine confiance que pren-'­
nent d'ordinaire les jeunes gens aux biens qui 
ne leur ont coûté aucune peine à acqÙérir, le 
jetèrent dans toutes sortes de désordres. 

En étant venu jusqu'à s'oublier de son 
Dieu, ce n'était pas merveillequ'il traitât sa mè­
re a"ec beaucoup de mépris et de cruauté. 
M. Le Nobletz, qui souffrait avec beaucoup ' 
d'affliction les égaremens de ce jeune homme, 
pria Dieu de punir en cette vie son insolence 
d'un~ manière qui fit glorifier la justice de ses 
j'ugemens ; et se sentant exaucé, il prédit à la 
bonne veuve que la mauvaise conduite de son 
fils, qui lui causait une extrême douleur, lui 
causerait enfin la mort, et que pour cet enfant 
dénaturé il mourrait à l'Hôtel-Dieu de Paris, 
comme le plus misérable de tous les hommes, 
accablé de douleur et d'infamie, après avoir 
fait diverses pertes de biens, s'être engagé dans 
quantité de fâcheuses affaires, et s'étre attiré 
toutes sortes d'incommodités en différens en:­
droits· du" royaume. 

On voit encore la lettre prophétique du saint 
homme, et l'on ne peut assez admirer a'vec quelle 
clarté il marque toutes les villes où devait aller 
cet enfant prodigue, et tous ·les màlhems qui 
lui devaient arriver, en décrivant les circons­
tances les plus particulières de chaque chose. 
Toutes ces prédictions s'accomplirent ponctuel, 
Iement dansla suite, et])ieu ayant appelé la bon­
ne. veuve, en l'an 1648, le jeune homme la suivit 
quelques années après, accablé des. misères qu'il· 
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s'était attirées par. ses déso~dres, mais avec 
tant de ~ou leur de ses péchés, et de si heu­
reuses dispositions pour le ciel , qu'on 11ouvai.t 
en cela reconnaître l'efficacité des prières du 
saint prêtre, qui l'avait tenu sur les fonts sacrés 
du bapt~me , et qui lui obtint la perte de tous 
les biens de la tet•re, pour lui faire désirer ceux 
du ciel, et l'en rendre digne par la pénitence. 

Aussitôt que la vertueuse veuve fut dèeédée à 
Dou::!rnenez, elle en donna elle-même avis à 
son directeur qui en était éloigné de. deux jour­
nées, et }ui apprit, en lui apparaissant, combien 
le mépris du monde dont elle av:ait fait profes­
sion durant tt~ente-trois ans sous sa conduite 
lui avait produifûe gloire et de véritable bon~ 
heur dans le ciel. 

Ce ne fut pas à lui seul qu'elle en. donna des 
~marques; elle s'apparut aussi quelque temps 

après. environnée de lumière à une de ses pa-
. tentes, qu'elle avertit d'une chose de consé­
quence" pour le salut de son âme, la portant 
à aller trouver un jésuite missionnaire qu'elle 
lui nomma, pour lui déclarer l'état de sa cons­
cience , et po_ur en prendre conseil dans le 
besoin. Cette personne, qui a rendu témoignage 
de cette visite, a fait voir depuis par sa con­
duite qn'elle était véritablement touchée d'en 
haut, et que la bonté de Dieu youlait encore 
se servir de celte bonne veuve après sa mort 
pour assister celles de son scie, comme ii l'a 
témoigné par. d'autres marques q_u'il serait ·trop 
long de rapporter ici.- . . . 

• 
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CHAPITRE V . 

De la sainte \'ie de Domnat Rolland veuve de Douarnenez 
' . ' ' sous la conduite du saint missionnaire. 

QuAND M. Le Nobletz vint dememer à la 
côte de Douarnenez, Dom nat Rolland qui avait 
encore son mari, était âgée de quarante-trois 
ans, et ne savait ni l'oraison dominicale ni . ' 
aucune autre pnère, ni les premiers principes 
de notre sainte fei touchant les. mystères de 
la Trinité et de l'incarnation, ni enfin aucune 
des choses les plus nécessaires au salut. 

Dès la première fois qu'elle assista au caté­
chisme du saint missionnaire , elle commen­
ç~ d'avoir une faim insatiable de la parole de 
D1eu, et de ne concevoir point de plus grand 
malheur que d'êlre empêchée d'assister aux 
instructio~1s de cet homme apostolique. Ce­
pendant tl fallut qu'elle se privât souvent de 
cette consolation; son mari, qui croyait que 
le _temps qu'elle y mettait diminuait les petits 
gams qu'elle faisait pat· son travail, lui défen­
dant souvent d'assister à ces lecom divines •. 

Mais il plut à Dieu de guéri~ cet· homme 
de c~U~ défiance qu'il avait de sa providence, 
ausst b1en que de quelques autres péchés habi- · 
luels qui le ·mettaient dans fe danger prochain 
de sa perte, lui faisant un jour voi~ un ange 
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resplendissant de lumière à côté du saint-prê­
tre, pendant qu'il expliquait au peuple avec 
beaucoup de tendresse et de zèle la salutation 
angélique, et les mystères de la vie de la Vierge, 
qu'il faut considérer en récitant le rosaire. Cette 
vue le toucha si fort, qu'il souhaita depuis, avec 
autant de ferveur que sa femme, d'assister aux 
catéchismes, et qu'il commença de se disposer 
par ùne véritable pénitence à l'autre vie, à 
laquelle Dieu l'appela bientôt après. 

· La bonne veuve avait une· mémoire prodi­
gîéusc. Allant deux fois le jour à l?instruction, 
elle répétait aussitôt après fidèlement aux autres 
tout ce que M. Le Nobletz y avait expliqué, 
et lui répondait., au commencement de chaque 
assemblée, sur tout ce qu'il avait dit dans la 
précédente. 

Le zélé missionnâ'ire jugea qu'elle devait 
apprendre à lire pour se rendre eiicore plus 
utile aux autres, et se perfectionner elle-mème 

. de plus en plus dans la vie spirituelle; mais 
quelque soin qu'elle prît , et quelque peine 
qu'elle se donnât pour le satisfaire là-dessus, 
elle ne put en aucune façon y réussir, et Dieu 
voulut faire voir en cette femme que les plus 
ignorans ne sont pas toujours les moins pro­
pres à procurer sa gloire, et qu'il choisit, à la 
confusion des sages dn monde, les instrumens 
les plus faibles pour produire les merveilles les 
plus extraordinair~s de sa grâce. 

Par le moyen de ces saintes instructions 
qu'elle entendit ainsi assidument durant vingt-

.1. 
.J 
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cinq ans, et des peintures spirituelles que M. Le 
Noblet~ expliquait , elle devint plus savante 
dans' la théologie mystique et dans Ia connais­
sance de nos mystères, que ceux qui ont consumé 
toute leur vie à les étudier. Elle savait expliquer 
plus de trente de ces tableaux mystérieux , et 
il y aurait de quoi former plusieurs gros volu­
mes· des explications qu'elle faisait par cœur, 
sans y manquer jamais d'un seul mot, et des 
autres instructions qu'elle s'était rendnes pro­
pres, les apprenant aussi par mémoire, après 
les avoir bien méditées. 

Elle avait une connaissance si parfaite des 
vertus , de leurs propres motifs, de leur né­
cessité, de leur utilité, de leur dignité, de 
leurs actes , et,des moyens de les acquérir, et elle 
possédait si excellemment l'art de mépriser le 
monde , de se vaincre soi-méme, de combattre 
et de surmonter tous les vices , que les plus doc­
les étaient extrêmement surpris de l'en entendre 
parler avec une force et une solidité merveil­
leuse. 

Comme elle satisfaisait les plus spirituels et 
les plus savans par cette solidité , elle s'expli­
quait avec tant de facilité, de grâce, de douceur 
et de simplicité , qu'il n'y avait point de person­
nes si ignorantes qui ne comprissent aisément 
tout ce qu'elle leur disait ; ni de si dures et de 
si attachées au mal , qui ne fussent touchées de 
ses paroles , et qui ne se sentissent portées a sui­
vre ses avis. 
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u~ homme de qualité (1)' qui avait beau­
coup de vertu et de connaissance ~es bonne~ 
lettres fut surpris d'étonnement lm ayant om 
expli~uer , lorsqu'elle était -âgée de 61 ans , 
une énio-me qu'elle appelait les cinq villes 
de refu~e et avoua qu'il avait appris d'elle, 

0 ' . "1 dans cette explication , des secrets merv_ei -
leux pour la vie intérieure qui ne se trouva1ent. 
point dans les livres ordi~aires. . . , . 

L'évêque de Cornouailles , qm lexh~rta , 
comme nous avons dit ailleurs , de · contmuer 
à ensei~>"ncr de cette manière les peuples de son 
diocèse 

0 

ne le fit qu'après lui avoir ouï ainsi 
expliqu~r un tableau sur les p~incipaux ~~voirs 
d'un chrétien, ayant été ravi de Ia sobd1té et 
de l'humble simplicité de son discours. 

Elle eut jusqu'à l'âge de quatre·-vi~gts ans la 
m~me facilité à apprendre et à retemr tout ce 
qu'elle entendait d'instructif, et le même don 
de s'expliquer nettement et avec grâce , et de 
pei:suader aux autres les vét·ités_ nécessaires au 
salut et à la perfecti~n. . 

. Etle conservait ces faveurs si particulières du 
ciel par la même humilité qui les lui avait atti­
rées. Elle avait un très-bas sentiment d'elle mê­
me et ne pouvait soufftir l'estime que chacun 
avait pour elle. Son exlél'Ïeur était fort négligé, 
ella pauvreté de ses habits , et la naïveté de ses 

(1) M. le Baron de Lannion, gouverneur de Vannes. 
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paroles répondaient fort hien à son humilité in:.. 
térieure. 

Non-seulement elle demeurait presque tou­
jours unie à Dieu de pensée et de cœur, par le 
mQyen de l'oraison , mais elle s'unissait aussi 
souvent à lui réellement par le moyen de l'Eu­
charistie ' qu'elle recevait du moins toùs les di­
manch~s. 

Cette dévotion fut toujours accompagnée 
d'une grande mortification et de beaucoup 
d'austérités secrètes qu'elle pratiqua sans reiA­
che jusqu'à une extréme vieillesse. 

Son occupation ordinaire dans sa maison , 
était de faire des rets à prendre les poissons, 
et se refusant à elle-même les choses les plus 
nécessaires ; elle entretenait cinq ou six pauvres 
du gain qu'elle f~isait à ce métier , et des autres 
profits de son petit trafic. · · 

Mais son soin continuel était toujours de sui­
vre les mouvemens du zèle pour Ie salut. des 
âmes que son saint directeur lui avait commUni­
qué. Soù travail domestique ne l'empêchait pas 
d'enseigner tous les jours les prières et le caté­
chisme aux petits enfans , et elle ne manquait 
jamais les dimanches· et les- fêtes d'expliqu~r 
aux personnes plus âgées los tableaux de M. Le 
Nob1etz. . · . -
· La réputàtion de sa vertu et de sa capacité fut 

si .,.rande dans les pays de Léon et de Cornouail­
les~ qii' elle . attira des extrémi_tés de ces d:u.x 
grands diocèses plusieurs demmselles de quahte, 
qui vinrent demeurer chez elle, pour apprendre 
d'une pauvre veuve qui ne savait pas lire , 
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la plus sublime· et la plus utile de toutes les 
sciences. 

Il y en eut qui demeurèrent long-temps au­
près.d'elle, tirant beaucoup de fruit et de satis­
faction de ses entretiens, et il ne s'en est trou've 
aucune de ce norribre·qu'on n'ai'tvue perséverël­
jùsqu'à la mort dans une observance continuelle 
des maximes de l'Évangile , qu'elle leur avait 
enseignées. 

·Ce fut elle aussi qui , par l'ordre de M. Le 
Nobletz , instruisit ayec tant de soin et de 
bénédiction du ciel une pativre fille de village , · 
qui paraissait incapable de concevoir ce qu'on 
apprend sans b~aucoup de peine aux esprits l€)_S 
plus grossiers , qu'on vit cette paysanne, après 
avoir été six mois avéc elle ' capable d'instruire 
les autres, comme elle fit dur~nt treize ans avec -­
des fruits incroyables. 

Cette vertueuse veuve avait un désir ardent. . 
des âmes , et eô.t voulu pouv-oir porter par tout 
le monde la connaissance etl'amonr de Jésus'­
Christ. Son sage directeur lui donna le moyen 
.d'exercer utilement ce zèle , et ·elle fut souvent, 
par son ot~dre, avec celle ·dont' nous avo{\s parlé 
au chapitre précédent, en divers lieux des dio­
cèses de Léon , de Tréguier·et de Cornouailles 
pour y enseigner la doctrine de l'Évangile. 

Son entretien avait aussibeaücoup de saints 
.charmes , qui attiraient les peuples- à s'.en faire 
instruire, et à;écouterses explications despein;.. 
tures spirituellesr; qu?elle:allait souvent faire 
à'la cam:pagne,jusqu'à ce que sa vieillesse l'em:-

/ 

1 

~ 
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péchant de marcher, elle fut obliP"ée de ne faire 
plus ces instructions . que cheza eUe , ~ù ~Ile 

·mourut la quatre-vingt-cinquième année d . . , . eson 
.<1g.e~, a~ec ~eaucoup de marques d'une heureuse 
JWéd·estmatton. . . . . 

CHAPITRE VI. 

Exemples mémorables de la patience de quelques autres fem.:. 
~e~ de la même ville de Douarnenez, dont M. LeNoblet 
etait le directeur~ 

J'Ar déjà parlé aiiieurs d'une veuve charita­
ble (1) qui , par ordre de M. Le Nobletz 
~o~ directeur, prenait soin tousles jours d; 

VIs1ter les pauvres honteux et les maladés de 
la. ville de Douarnenez , et de leur procurer 
avec l'aide des autres personnes zélées tou~ 
les . secoms spirituels et corporels do~t ils 
avme~t ~eso~n. Cette femme , que sa charité 
r~ndait mfabgable, après avoir ainsi fait sa vi­
site, s_'allait offrir à rendre, pour l'amou1; de 
son. D1eu_, les. services les plus humbl:es et les 
plus ~émbles _aux personnes de la viUe, qu'elle 
JUge~It en avOir le plus de besoin ; de sorte que· 
plusieurs a~lres f~mmes étaient souvent surpri­
.ses de 1~ VOir venu: à leur secours lorqu'elles s'y 
attendarent le moms, comme si Dieu lui eût 
donné un instinct particulier pour deviner et 
pour prévenir· toutes leurs nécessités . 

Les peines continuelles qu'elle recherchait et 
qu'elle offrait sans cesse à Dieu, ne satisfaisant 

(1) Anne Kéraudren; 
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pis encore. son. désir de souffrir pour Jésus­
··Christ ; elle lui demandait toujours avec heau­
. coup d'instance· qu'il lui fit faire une entière 
pénitence avant sa mort. Cette grâce i~i fut ac-
cordée, et non-seulement sa dernière maladie qui 
la tint six mois au lit, fit admirer sa constance et 
sa résignation , à souffrir des douleurs très-ai­
guës, mais sa foi et sa confiance en la croix: du 
Sauveur, parut sur la fin de sa vie à surmonter 
les efforts des ennemis des saints, dontDieu per­
mit qu'elle fG.t cruellement attaquée, pour cou­
ronner une si sainte vic par une victoire si glo­
rieuse. 

Une autre de ces bonnes veuves (1) , 
que le saint prêtre dirigeait dans le chemin 
dela perfection, s'était particulièrement adon­
!!ée, par son conseil, à l'amour de la croix et de 
la passion ùu Sauveur : elle était touchée surtout 

. de la douleur qu'on lui fit endurer en le couron­
.. nant d'épines; et parmi les prières qu'elle lui 
. 'faisait souvent pour obtenir la grâce d'avoir part 
à ses souffrances, elle lùi demanda un jour avec 
beaucoup de ferveur qu'il lui fit ressentir quel­
que chose des douleurs de ce cruel couronne-

. ment. Elle obtint cette faveur, et souffrit le reste 
de sa .vie , tous les vendredis et les veilles des 

. prinpales fêtes , des douleurs très-aiguës à la 
tête, comme si l'on la lui ·eût percéé à l'entour à 
coups d'alênes. Elle recevait toujo·urs ce présent 

, de myrrhe, non-seulement avec une grande pa-

(1) Éliénor Tepot. 
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tie~ce.' ~ai,s a~ssi avec des sent~me~s ùe joie , 
qm fa1s;nent vmr qu'elle sa·vait parfaitement le 
prix de celte couronne qu'elle avait souhaitée . 
Elle eut la méme confiance· durant une année 
entière, que sa dernière ma!adie la retint au lit 
où ellè souffrit continuéllement de grandes dou~ 
leurs, outre celles de sa couronne ordinaire. 

!--a patience d'une autre veuve (l )que le même 
samt prêtre avaü attirée à l'exercice du mépris 
d.u monde, et dont il dirigea long-temps la cons­
Cience ; ne fut pas moins admirable. Elle perdit 
la vue. et les deux prunelles des yeux par une 
maladie assez. peu ordinaire, qui lui donna en 
même temps une. grande faiblesse dans tous 
l~s membr~s; de sorte qu'elle fut obligée, durant 
vmgt ans ae vie qui lui restèrent de demeurer 
continuellement sur le lit. Elle 'faisait paraî­
tre en cet état de souffrance tant de résiO'na­
tion ~ la vol~nté de Dieu , tant de joie et une 
sérémté de VIsage si extraordinaire, que toutes 
les personnes de vertu qui allaient à Douarnenez. 
la visitaient,~omm.e une merveille de patien­
ce, pour s mstrmre également par ses dis­
cou~~ et par son exemple. Elle passait la plupart 
des_1ours et des nuits dans l'oraison; et parla:t 
à Dreu avec tant de sagesse , d'amour et de con­
fiance' que tous ceux qui l'entendaient en 
étaient vivement touchés de dévotion. Quand 
M. Le N?bletz. était éloigné, il ne perdait aucu­
ne occasiOn de se Iecommander aux prières de 
cette femme forte, auxquelles il avait beaucoup 

(1) Marie Le Bourch. 

TO:M:. Il. 14 
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de confianc~, comine elle~ attribuait pareille­
ment aux seins et à l'intercession de· M. Le No­
bletz le courage que Dieu lui donnait, et toutes 
les grâces qu'illui faisa)t au milieu de ses doil­
leurs. Elle décéda à Querlosquet proche de 
Douarnenez , l'an 1653, laissant à cette ville une 
estime très-grande de sa·sainteté. 

Je ne puis omettre ici , pour la consolation 
des personnes mariées, qui rencontrent beaucoup 
à souffrir dans l'état de vie où elles se trouvent 
engagées, un modèle admirable Je patience 
formé par les ·avis et par la conduite du saint 
directeur de Douarnenez. Clémence Lei Goff 
ayant commencé dès l'Age de treize ans d'en­
tendre tous les jours les instructions qu'il faisait 
en public, y fut constante l'espace de 25 ans. 
Elle acquit par cette assiduité , aussi bien que 
par les avis qu'elle recevait de lui au confes­
sionnal, et par les exemples de Claude Le Belee, 
qui était sa tante , et des vertus de laquelle nous 
avons déja parlé, une piété assez gétiéreuse pour 
supporter patiemment les plus grands sujets d'af­
:fiictio n que puisse produire à une femme le joug, 
le plus pesant du mariage. 

Ses parens l'obligèrent de prendre un mari 
très-propre à lui faire pratiquer les résolutions 
qu'elle avait faites de porter toute sa vie la croix 
du Sauveur. Outre les vices ordinaires du pays 
dans lesquels il était comme abîmé , il en avait 
de particuliers qui n'étaient pas moins difficiles 
a supporter; et son humeur colère et emportée; 
et la prodigalité avec laquelle il consumait dans 

l 

j 

1 

l 
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les débauches tout ce que cette pauvre femme 
tâchait d'acquérir pour la subsistance de sa fa­
mille qui était fort :nomh_reuse' ne pouvaient lui 
causer une aflliction médiocre. 

Son unique consolatioll" était de décharger 
son cœur devant Dieu et_ devant son sage direc­
teur , dont elle suivit si constamment.les avis , 
qu'on ne l'entendit jamais durant trente ans 
qu'elle porta cette croix, faire aucune réponse 
mal digérée, ni dire un seul mot désobligeant à 
son mari. 

EUe vécut tout ce temps-là dans le silence et 
l'humilité, et dans une espérance certaine que 
Dieu l'assisterait , et pourvoirait aux nécessités 
de cinq enfans qu'il lui avait donnés) et qu'elle 
élevait avec beaucoup de soin dàns sa ct·ainte et 
pour son service. 

Ge fut elle que Dieu conserva aux besQins de 
sa famille affligée , accordant la prolongation 

_de sa vie au zèle de Marguerite Le Nobletz, qui 
mourut" de la méme maladie dont elle avait 
délivré cette femme par ses prières ardentes. 

Elle fut après sa guérison prier le frère de celle 
qui lui avait conservé la vie , de conserver aussi 
celle de ses enfans, à qui il ne restait aucun se­
cours humain, et que la faim avait déjà réduits 
en un pitoyable état. Le hon prêtre , voulant 
fortifier de pius en plus son espérance et sa con­
fiance au Père universel de tous les pauvres, ne -
lui fit aucune aumône, et lui dit seulement qu'il 
allait prier pour elle. Étant accoutumée à voir 
les ef[eJs merveilleux de .s<'n intercession , elle 

14. 
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s'en retourna bien joyeuse , ne doutant nulle­
ment que la providence de Dieu. ne pourvût 
bientôt aux besoins pressans de sa famille affli­
gée. 

Sa foi eut aussitôt s·a récompense; carHantar­
rivée chez elle, et ayant par hasard regardé dans 
un coffre qui était toujours fermé, et dont aucun 
autre qu'elle n'avait la clef, elle y trouva un écu, 
qu'elle reçut de)a main de Dieu a'"ec beaucoup 
de respect. Après qu'elle eut consommé ce petit 
secours, étant réduite à la m~me disette qu'au­
paravant , elle trouva deux écus dans le m~.me 
coffre, qu'elle avait laissé fermé comme la pre­
mière fois ; et ensuite une troisième fois eUe en 
trouva quatre,~t c<mtinua durant quelque temps 
de trouver ainsi les sommes dont elle avait 
absolument besoin, jusqu'à ce que sa famille fut 
tirée entièrement de la n~cessité par la meilleure 
conduite de son mari, et par le succès que Dieu 
lui donna dans quelque voyage qu'il fit sur 
mer. 

Le saint prêtre , qui avait toujours beaucoup 
de zèle pour la perfection de cette âme d'élite , 
! ni laissa e:1 mourant deux peintures spirituelles 
fort dévotes, pour renouveler sans cesse, dans. 
sa mémoire , le souvenir des bons avis qu'il lui 
avait donnés durant savie. Une femme, qui était 
dans cette erreur de certaines personnes dévo­
tes qui croient que les choses qui n'ont point 

, ci 'autre prix que celui que leur donne la piété 
des fidèles , et qui n'entrent point dans le com­
merce des marchands, peuvent- êQ-e dérobées 
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ou retenues sans cri~e,s'imagina que c'était faire 
une bonne action de soustraire ces deux tableaux, 
et d'en frustrer celle qui devait les posséder. 

Mais Dieu voulut faire --voir que la dernière 
volonté de son serviteur ava1t été conforme à la 
sienne. La personne qui avait retenu ces pein­
tures entendait chez elle de grands bruits qui 
l'empêchaient les nuils entières de dormir, et 
trouvait tous les matins ces deux tableaux en des 
lieux différends, et fort éloignés de ceux où elle 
les avait mis le jour précédent; de sorte qu'après 
qu'elle eut ainsi souffert durant quelque temps 
de fâcheuses inquiétudes, elle ne trouva poml 
de meilleur moyen de s'en délivrer, que d'exé­
cuter le legs du saint homme. 

FlN DU TO;;::E SEéOND. 
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